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A MONSIEUR, 

FRERE DU ROI. 



ÎVIONSEIGNEUR, ' 



Cj'est avec amant de con- 
fiance que de réfpeSt ^ ^^ 
j'ofi mettre aux^pUâs de Moh 
Augufie Grand ^Maître téi 
Tràdu^n\0xaSte*. 3u'^céHhr4 



s É P I T R E 1 

Poëme de VArioJie , pré" 
'cédée de VExtrak de ceux 
^if. Boyardo ^ du Bemt / 
C*ejl au grand. Prince qui 
s'occupe avec fuccès à confer-" 
ver dan^ la Nohlejfe Frangoife 
l'ancien efprit de la Chevalerie^ 
ûu'il. Tf^eft. Mm honorable ,& 
J)i^h cher 4e dédier ce foiblQ 
ouvrage de ma vieillejfe, 

[ja permij/ion que vous me 
'4ç(meiidç vçiis ^offrir j Mo h- 
^ %l 6,?^4S,.u'R ,-«/?. w^^ fuite dç 

.a. « 

Iq, pfQtsâiQji dpju la feii^e 






DÉDICATOÏRE. ^ 

^Baûph^n &ïe Roi DE 
Pologne wlom honoré 
pendant ime longue fuite <P an- 
nées : Admis dans leur fociété 
intime , Monfeigneur le Dau- 
phin mè fit admirer dès foh 
pif once un génie élevi dont la 
lumière i^étehdoit fur toutes 
Us conmiffofices ; lés.falfiffant 
avec rapidité j fon ima^hation 
féconde & iriilante fe fou- 
mettoit cependant aux fages 
loix de la. dîfcuffwn : une étu- 
de immenfe ^ un goik exquis , 
mjs. jttfl^^ éclairée , U flam* 



f É P I T R E ^* 

beau de la Religion ^ celui âe 

la fagejfe y le rendheht de 
honne heure bien fupémur à 
ceux qt^'d admettok pris de 
luL Nous léetjj^fonsjaniais cfd 
' bâ parler qu'avec timduéfi 
la btméy la gaie^^ les char-' 
mes répandus àaa&fa cornet* 
fatum r^et^e^raffuréy'^^uf 
fent ànachè' nofre cœur amcmt 
^m fi faitthettoicMOtfe ef- 

vous ave^ adouci t amertume 
xUs l(ihm&s que > ji^i^A. /»o* 



A. 



0ÉDICATOIRE. f 

dernier fin^pir ^ je verfertùfur 

fon tofhèeau t Le Procéciatr 
fUè y adorais rendit pour la 
franùe dans fis Aûgufies F'ds ; 
je viens, de peindre ce que 
nous admirons en vous g ce 
que voUs .mUs faites réfpeâer 
& aimer; en rappêUant là mé* 
moire de votre Augujie Père y 
vos hienfdts , Monsei- 
gneur, votre protection font 
lefoutien & la confolation des 
derniers jours de fin ancien 
ferviteur ; c'eji à fis mânes 
fartés ^/efl (m digne T'as d/e 

• • • 



'4 ÉPITRE DÉDiOAT. 
ce grand P rince qtâaecdhM 
par les regrets & par les ans, 
mes mains tremblantes ofen% 
offrir cette ^raduâion dont U 
tieût point dédaigné l'hom-* 
mage^ 

Je fuis y avec h plus pro^^ 
fond refpeH ,, 

* 

i)È MONSEIGNEUR;^ 



Xe très-îiHmble , très-o&éîlTant 8J 
très-attachié Serviteur, 

IB COMTB DE T^ESSAÎ^, 

tkumant Générait desArméjst du Roi^ ô^* 
Cmmandm is Wfirt de Saint laiAre^ 



t>I SCO U R s 

. PRELIMINAIRE. 

iLLUSiEUlts pcrfonnes , dont lô 
pouvoir eft abfolu fur mon efpric 
& fur mon coeur, fe font réunies 
pour me faire entrepfendre la 
Traduûîon de YOrlando Furiojb^ 
Je fens combien il eft témérairo 
(& fur tout à mon âge ) d'effayer de 
rendre en profe françoifè un Poëniâ 
fublime & charmant. UArioftééga^ 
lement harmonieux fie fécond:^ 
kifle voUi* fa brillante imagina^ 
tion y embraffe tous les gei^es f 
fcîfit tout ce qui Faraufe, & varié 
tous fes chants depuis VhérpiCmt^ 
d'Homerç, jufqu'à la plus folle de» 
plaifanteries de Lucien. . 

a iv 



i Discours 

On courrok rîfque de tomber 
dans bien des ëcueils àc quelque* 
fois dans une trifte monotonie ^ d 
Ton s'attachoît a faire une verfîoa 
fittérate^ & fi Ton ne fepermettoic 
pas même de fupprimer quelque- 
ifoîs ce qu'il eft éciie de voir qii6 
le Poète n'a placé que pour rem- 
plir le cadre de Tefpèce de firophe 
à laquelle il s'eft affujetti. 

Je croîs n'avoir pas befoîn de 
m'excufer fur ce qufe je me fuis 
ëcarté^ pendant peu de momensy 
de'tnoa Auteuc dans la TfaduâiotK 
de quelques ftrôphed ôc de quel*-' 
ques paffages que le célèbre Mé- 
taftafe , toujours noble & ma-* 
defte , ne Té pcrmettroît pas de 
nos jours. 

Ceux qui prétendroient trouai 



vef une verfldn (bvpuleufetneni 
èxaâe dan« ce que je vait eflaytur 
d'^aire , feront très ^ bien dtf 
fite eoAdamner d'ïtvaftce ( )6 k# 
svertis m<3i^mêfne que )t ne pré* 
ien<l$ qu'à faâre une Tf iidu^oo 
approchante , s'il m' ta poflTible ^ 
de ce Foënte cSvin • de d*<m être 
sHToué par (ks Italient qtfi eotiRoi^ 
front le ton 6c i'efpnc de la iaague 
fiançdkè« 

Peut^tre quelques Crkiqoes rk 
goûteux trouveront-Usr encore que 
ma- préeendon eft trop forre en 
Me fèrvant dt^ mac de Traduâionf 
«Ht'-s je «te câfpuccarai paa contre 
tii§L 

C'eft timqueaieRt poor t^ous que 
yécrhf^i <&rai je comme mon Au^ 
ce»r , > iWuaiefr d'un goât éclairé ) 

a V 
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•lo Discours^ 

Femmeç aimables & ^irituelles î 
vous qui m'ordonnez de vous pré-» 
fenter en françoîs VOrlando Furio^ 
fol voua qui jugerez ( d'après les 
Mufes & les Grâces , ) le fbihle ou- 
vrage d'ua Vieillard l Mais jedoi& 
auparavant vous rendre compte, 
de la marche que j'ai cru devoir 
lùivre pour ne pas mf écarter de 
celle de mort Auteur , & je vais 
m'explîquer devant voua fur ce 
qjae j'entends ( bien ou mal ) par le 
mot traduire. , 

J'imagine donc que traduire ua 
ouvrage , & fur-tout le Poëme 
d'un Auteur tel que . l'Arioôe , 
c'eft s'élever & s'attacher autant 
|rtu il eft poffible , àfaîfir ion toii , à 
is'imprégner de fon génie , à fuivre 
a marche de fes idées \ c'eÛ faire 



1^ R, ë LI M 1 N A i It E. i 

tQus fes efforts pour £ûfe pâflis 

d'une langue à Tanitre le vrai fei 

de l*Auteur & le caraâère de fb 

ouvrage. Je fie fens que trop 

que pour répondre à cette idée 

, il faudroît rendre énergie poi 

énergie , fentimeht pour fem 

ment , fleurs pour fleurs ^ < 

gaité pour gaité : je fuis bien loi 

d'atteincîre à cette perfeôion, ( 

je ferai toujours; bien ân-deffoi 

du Poëte Ferrarois î mais dn.moii 

j'ofe efpérer que les Gens éclain 

d'Italie , ainfî que ceux de France 

auxquels.la l^angue Italienne c 

femilière, roe fçauront qiïeJqi 

gré de ne m'être jamaîs écarté. ( 

véritable fens de mon Auteur ; i 

auront la juftice de .ne pas exî^' 

de moi qu'une pfofe fraûçci 



12 Discours 

atteigne à Télévatiott , ^ Tharmo-* 
nie 9 aicr charmes de la poëfte ita-^ 
ficnne ; ik retroutrerônt les mémesp 
iimges , & Jorfqu*! Is les verronc 
dico\otét9 d^s ma copie , ils me 
plmndrcmt de n^avoir pu charger 
na palette de$ f>ri!lantes couleurs» 
qu'un Raphaël ^ un Titien ^ un? 
Corrége favoic broyer & préparer 
pci^ur la fienne. ' 

J'oie efpérer airfli que ceux de 
flûtes Compatriotes^ qui ne con-* 
Boiffent pas Picore les charmea 
de la poëiie italienne y aurcmt une 
idée pîu^ approdiante de YOrhndo 
Furiùfoj que celle qu*il s*en fone 
lbm>ée fùfqu à ce jour, Ôc c^eft un 
moyen de les animer à fe mettre 
en état de Ure ce Poème charmant 
dms £^iangue.^ 



P R # L t M I H A T R E. îj 

Tdrites les dHcufitons dont je 
pourroîs rendre compte au fùjet 
de l'Orkmdo Funojo ; toutes celles 
que yi pourrais f»re mot-menue^ 
me paroifTenc mutiles 6c àââàécà 
par un feul fait : tout homme 
d'efprit &l de goût , qin lie ce 
Potoie depuis i<xi esdftence , la 
reHt en y troavant toujours àa 
nouveaux charmes ^ de il ne lo 
quitte jam^a iàos FcTpéranoe Qc Je 
deiir de le r^re encore. 



AVERTISSEMENT. 



Ll eji ûbfolunient néeeffaxre pour 
avoir rintelligence de /'Orlando 
Furîofo ^ d^ connoître un peu les 
ouvrages des Poètes 6* des Roman-^ 
• ciers qui parlent de Roland. Nous 
ne pouvons mieux faire que de ren-* 
yoyer les Leâeurs aux deux Tomes, 
de la Biblk)theque des Roman» 
des mois de Novembre & Décem- 
bre 1 777. Ils y trouveront V Extrait 
de plufieurs Auteurs qui célèbrent 
tes exploits de ce fameux Comte 
d^ Angers i neveu de Charlentagne , 
quils dijent être fils de MUon y 
Comte (S'Aglante > & .dê^ Berthe , 
fœur de cet Empereur. 

Le plus fingulier des ouvrages 
quiprécèdentrOxhndo Innamorata 



Avertissement, if 

de Moihieu-Marie Boyardoi Com^ 
te de Scandiano , c^eji le Poëme de 
Ludovico Pulci , intitulé il Mor* 
gante, U extrait que Von trouve de- 
cet ouvrage dans le Tome du moi^ 
de Novemhrej^ que nous venons de 
uter, eji plein de cette érudition 
également agréable & sûre qui fem^ 
hle Je cacher fous les fleurs dans^ 
les extraits du Pulci, du Boy ar do y dit^ 
Berni & de VArioJie. Nous défirons 
que les LeSkurs de cette Traduâion 
exaâe de /'Oriando ayant recours^ 
à Vouvrage qui peut le mieux les- 
éclairer £r leur plaire ; il en coûte 
cher à mon cœur de nofer rendre 
un hommage public à l'Auteur de 
ces Extraits , pour lecpiel je par'-^ 
fage la recomioijfance que lui doiti 
U Public^ 



is AvtarissEMtMt. 

Nous nous croyons cependant 
obligés de donner une légère idée 
des derniers Poètes Itatiens qui chatte 
sèrent les exploits de Rot A nd^ 
de Renaup & de RooeRj à 
ceux qui ne ferons pas à portées 
de lire tous ce que VoimaHe , & Jà^ 
varu Auteur des Extraits , que je. 
viens de citer , a rajfemhlé far et 
fiijeu 

Le Poème de VAricfie femlU. 
nitre quune fuite de^ celui du 
Boyardo i le beau génie du premier 
Auteur parois s* être captivé d* abord 
À fuivre la marche & les idées du 
fécond: mais bientôt prenant un vol 
plus rapide, il s* élève au^deffus de 
fan fujet, î/ fa fertile ù brillante 
imagination répand fur tous fan 
ouvrage une nobleffe, une variété 



Averti s s BMENt« i 

ù des beautés bien fupérieures . 
celles du Boyardo "^ ; il paroi 
^^ que ce neji qu'au projet à 
traduire TOrlando Furîofo, qu 
nous devons la TraduBion libr 
que r ingénieux M. le Sage a foi 
de /^Orlando Irtnamorato^ quil étoi 
abfolument nécejfaire d'avoir h 
pour avoir l'intelligence du Poënu 
dà VArioJie, & connaître les per 
Jbnnages quil y fnet en aâlon. 

Mathieu-Marie Boyardo^ Comt 
de Scandiano , mort Gouverneur d i 

.. ^ Un grand Pcince que U ttC^à n^'cmp 
che de nommer , m'a fait L'honneur de me dî ! 
^ ce fbjet: » Tontes les continuations qu'or i 
* £iltes des ouvrages reno'mméf y ont ^ i 
^toujours plus f(Hbles que le commencemer , 
)o & j'en admire d'autant plus la fupcrîoi ! 
» de rOftLAtiiDO Punroâô» for TOriaiï i 



us AvERTISSBMEî*!'/ 

Reggkf i ét^t /avant pour fan Jîê^ 
de : il aimoit la pùéjiei & le goût 
dominant de Jbn temps pour les 
Romans de Chevalerie fe joignant 
à celui quit aipôit pour les ouvra-^ 
ges des Anciens, il Je crut l* acquit 
& les talens nécejfaires pour com^ 
pofet un Poème d*un geAre mixte 
entre te tnefveilleux qui règne danf. 
r Iliade & VÉnéïdéi & V exagéra^ 
ùon q[ui domine dans la narratioft 
des anciens Romdns i ce Poète 
avait trop préfum4 de fes forces ù 
de la durée de fes jours : il mourut 
en laijfant fon ouvrage très4mpar^ 
fait. Un Vénitien , nommé NieolaSi 
AgoJUni s entreprit d* achever /'Or-' 
kndo Jnnamorato ; // ajouta trois 
chants très-inférieurs aux premiers^ 
& donna V édition de ce PoUme tellt 



ArERTÏSS EM ENT# Ipf 

quîl V avait préparée pour panâ^ 
tre* 

Francefia Berni crut avoir les 
mêmes droits quAgqftini à s^em-» 
parer de /^Orlando Innamorato : [il 
retoucha tout le Poëme > tel quil 
était alors ; il y joignit fa propre 
invention , & V embellit par des \ ers. 
bien plus élégans & plus harmo* 
nieuoc que ceux (TAgqftini ; mais 
ce Poète Je livrant trop à h houf^ 
formerie licencieuje & Jbuvent du 
plus mauvais ton j quU avait por^. 
tée dans Jes outrés ouvrages ^ ait 
ptHnt d'avoir dorme fon nom aux 
Poefies burlefques qui parurent 
après lui , s'éloigna jbuvent de. 
la manière & du ton noble du 
Bayardo^ 

Cependant j les îtaii^ns ont prefk^ 
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que tout donàé ta frifériAçt, ûU 

travail du Berni fur celui d'A^ 

gojlinl i fon imagination fouvent 

gaie jufquâ h jfblie ^ la finijft 

& r agrément de Jbn exprej/ion , if 

fur-tout t harmonie > caraâire de la 

poëfie , ûuJJH néeeffaxre quil eji fu^ 

hlime ^ ont conflûté fa fupérioriti 

fur le Poète Vénitien. \ 

Cefi V ouvrage du Berni 3^ im^ 

primé pour la première fois e/& 

$5^:1 j dont M. le Sage a fait unt 

Traduction libre & fort abrégée f^ 

à'e/iJe mime qu on a réimprime em 

lyyS dans fa langue maternelkè 

VAriofk étoit trop fupérieur aux 

Toetesdontje viens de parler pour 

s^abaijer à retoucher r ouvrage dtl 

'Boyardo. Onpourroit imaginer djfi^ 

Jërens motif $ au parti qtiil pçipdc 



AVEB.TI SSEMENt. «V 

He donner fan Poème que comme 

une fuite de /'Qrlanda Innamorato; 

peut-être fut-il bien aife de mon^ 

trer combien il pouvoit s* élever au* 

dtffus de tous ceu^ qui Vavoiem 

précédé i peùt'itre crm*il plaire à 

fan fiicle en donnam un nouvel 

éclat à Vefpèçe de poéfie à laquelle 

le Pulci & le Boyardo Pavo'unt 

accoutumé ; ptutrétre auffi fm^U 

'entraîné par le defir quil av(^ d( 

plalri à fiS Maîtres } ^ quoi<pî^ 

l*illuflre Maifatt] cf'Efi neât pas 

hefain d^ mélèr une fable à la 

'jplendéuf &" à' l'an»qmti'\d€ fast 

origine fTAnofi»l:mt:m4iiUfhu(ntèr 

le lufire en la faifant defèendrc de 

Roger & de Brçdamante , & par 

conféquent (tlieâàr ^ des anciens 

Rois de VhrygLe. 



jts Avertis SFM ENt. 

Après avoir fait connoîcrè le£ 
'Auteurs & les ' ouvrages . antérieurs 
ou contemporains de i^Ariqfie , tfous 
devons À nos Leâeurs de leur don- 
ner une idée prélimlnçiirfi de la 
naij/anee j des emplois & du carac^ 
tère du. grand Poëte dçnt nous 
avons traduif f ouvrage. La vie de 
tous ceux qui portent reoçcellence 
dans leur art e/ituujpurs inférej^ 
Jante ; la fiction fut . trop embellie 
par VAi'ioJU # i/ CQtitribua, trop . é 
perfectionner le goût en Europe, 
pour que nous n aimions pas à cow- 
maître f Auteur qui .nous en donnq. 
tes fins clmmantes leçotiSy 
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AB R Ê G È . 

D E L A V I E 

DE L'ARIOSTE, 

extraits 
Pe Simon Fornaki , 
4ç l'Abbé PEZANAf . 

J-iUDOvico Ariosto na- 
quit d'un fang Uluftre en Italie ; 
f«s pires étoieatforiis de Bologne 



"^Si^ Abrégé DE la vie 
pour s^établir à Ferrare cent ans. 
avant fa naiflance. Le Comte 
Nîcolo Ariofto fon père étoît 
Gouverneur de Reggîo , & Theu- 
reux époux de la belle Darîa Ma- 
laguzza née d'une ancienne & 
noblo maîfb;i dé cette ville: dix 
enfans furent le fruit de leur 
union ; Ludovico étoit 1 aîné de 
tous: fon père étant peu riche, & 
coiinoiffant les heureufes & bril- 
lantes difpofidons de ce fils à de- 
venir un homme dW ordre fu- 
périeur, ne négligea rien pour fon 
éducation, & pour le mettre en 
état d'être un jour le fouden de 
fa nombreufe famille. 

Le beau génie de TAriofte fe 
dévebpi» de bonne heure j mais 
■enuaîtté psu? l'amour de^ la.Poëfîç 
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& des Belles-Lettres y il négligea 
les connoifTances que Ton père 
defîroit qu'il poITédât. Les jeux de 
ion enfance reflemblèrent à ceux 
d'Ovide : il elTuya fouvent les mê« 
mes reproches , 6c les Mufe$ 
6'emparèrentde celui qu'elles de(^ 
tinoient à fuivre & illuftrer leurs 
travaux. Plufîeurs pedtes pièces 
qu'il compoibit fie qu il jouoitavec 
fes frères & fes fbeurs ^ furent le 
prélude de fes ouvrages ; cepeti* 
dant la tendre amidé'qui lunk 
avec Pandolphe Âriofto fon pa- 
rent ^ plus âgé que lui de quelques 
années & verfé dans la Littéra*^ 
cure Grecque 6c Ladne ^ lui donna 
rérnmladon dacquérir le riche 
/onds qu'on voit répandu dans fes 
ouvrages. Le f<^vant Grégoire do 
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Spolôtte foudnt le goût que lè 
jeune Poëte avoit pris pour Tiaf^ 
trudiorx, 6c la- lut rendit facile* 
Déjà loraifon la plus élégante 
que Ludovico prononça fur les rà<* 
gles qu'on doit fuivre^ 6c Tefprit 
qu'on doit apporter dans fes éti^ 
des y fit conaoître à la ville de Fer* 
rare qu'elle élevoit dans fon feia 
un génie propre à Tilluftrer; & 
fon père jouiiToit du bonheur 
d'entendre fes compatriotes don-- 
ner fon fils pour modèle à leurs 
enfans. Lorfqull mourut*^ il laifla 
ce fils aîné peu riche 6c à la tèxA 
xl'une nombreufe fatpiile» 

Ce fut dans ce même temps 
que TÂriofte evt auflfi le malheia: 
^e perdre ce Pandolpbe Âriofto^ 
ion parent fie fon meilleur amît 
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Son défelpoir fut extrême ; les 
Malaguzzi dont il étoit parent par 
la mère, Tarrachèrerit à la dou- 
leur profonde dont il étoit péné- 
tré y l'aidèrent dans les foins qu'il 
avoit à prendre de fa famille, âc 
l'attachèrent au célèbre Cardinal 
Hyppoly te d*Eft qui traita TArioflç 
avec la diftinâion due à fa naK^ 
lance & celle que méritoient (çg 
Hiblîmes talens : Hyppolite e|i 
avoit trop lui-même pour ..ne pas 
connoîtré le prix de ceux de TA^ 
riofte , & perfonne n'étoit plus 
|>erfuadé que lui que les grands 
Princes honorent leur vie en pro-» 
tégeant ceux qui i^avent s'élevdr 
par leurs lumières Ôc leurs dons 
naturels »i-de0us d'une multitude 
gui ne leur ^ qu mudle par Ton 

hîj 
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ignorance, & par llndolenceou 
la dépravation de fes mœurs, Jules 
Second donnoît alors à l'Europe 
îé fpeâacle de voir un Souverain 
Pontife, la tête plus (buvent cou^ 
verte d'un cafque que d'une thiar 
re; £c le Cardinal Hyppolite qui 
fentoit bouillonner dans fes vejines 
le fang qu'il avoit reçu de tant 
!de Héros , (e crut en droit de Ti- 
fniter. Hyppolite combattit fou* 
vent , remporta des viâoires figna- 
lëes fur les Vénitiens : il fe monr 
tra régal de fon frère Alphonfc 
Duc de Ferrare à la tête des an- 
tnées î les frères de TAriofte comr- 
battirent fouvent ibus fes ordres 
avec gloire; & Ludovico fut de 
mêtne employé fouvent par ce 
'Fidncç en xles i^égociations &S^ 
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thes , & dont ce favori s'acquitta 
toujours avec fuccèsi 

Léon X, fucceffeur de Jules ^ 

connut tout le mérite de TAriofte; 

& ce Pontife , occupé comme 

tous les Princes de Médicis d'être 

le Reftaurateur des Arts & des 

Lettres j envia fouvent ce grand 

Poëte à la Maifon d'Eft à laquelle 

TAriofteétoitôc fut toujours invioî-^ 

lablement attaché. Quelques enne< 

mis fecrets efTayèrent cependant 

de répandre des nuages fur la ré^ 

putadon de TArioile^ & de le 

troubler dans la faveur dont il 

avoît toujours joui près de fes 

maîtres. Quelques légères fatyres 

que l'Ariofte avoît Êiit, lorfqu'it 

eflayoit les difFérens genres aux-. 

quels fa Mûfe devoit s'attacher j^ 

buj 
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fiirent le vain prétexte dont Ils 
osèrent fe fervîr pour répandre 
iur le caraâère le plus noble &: 
le plus loyal le vernis de la mé- 
chanceté : fept ou huit de ces fa- 
tyres nous font reftées avec quel- 
<]ues Imitations des Comédies de 
Plaute^ & cinq autres Comédies 
de fon invention qui méritèrent 
l'approbation de Tltalie, iurtout 
celle intitulée i SuppofitL 

Le Cardinal d'Eft n*eut point 
Hnjuftice d'écouter les nwceurs 
inventées contre TAriofte. Les plus 
célèbres Auteurs contemporains 
n'ont pas même rapporté le pré- 
tendu mot que Ton attribue à ce 
Prince , lorfque TAriofte lui pré- 
fcnta fon Poënte. Nous convîen- 
drons facilement que Thifloire de 
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^mite, celle de Jocôtide & de 
la coupe enchantée auroient pu 
mériter ce mot dans un fiècle oèi 
la Langue Italienne auroit été plus 
févère ; maîô s*il eft vrai que le 
Cardinal HyppoUte Taie dit , ce 
mot ne peut être regardé que 
comme une plaifanterie fort dou^ 
ce, fous le Pontificat de LéonX, 
& dans le temps où les PrincelTes 
At la vertu la plus rigide, telles 
que Marguerite fœur de François 
Premier, Ifabeile de Gonzague de 
plufieurs autres Dames célèbres 
apj^udiflbient avec les Papes À 
tout le facré Collège au Poëme 
fublime de VOrlando Furiojb. 

Il eft vrai que TAriofte , dont 
|a complexion étoit délicate âc af^- 
foiblie par un Içng travail, ne put 

biv 
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fuivre le Cardinal en Hongrie > 
& Ton fçait quel eft le pouvoir 
que prennent à la fin fur lea^ 
Princes quelques flatteurs qui le^ 
fervent avec affiduité j s*ils ne peu-* 
vent réuffir à détruire abfolumenr 
un homme eftimable dans ion ef- 
prit y ils parviennent du moins par 
leurs petites méchancetés répé* 
tées^à cfiminuer quelque cbofe de 
la bonté 6c de la doute familiarité 
dont le Prince Thonore. Cepenr 
dant à ion retour Hyppolîte montra 
toujours la plus haute eftime pouf 
ce Poëté fubHiitiei & Ibrfque ce 
Prince mourut un an avant Léon X^ 
le Duc Alphonie fon frère s'atta^ 
cha TAriofte par iès bienfaits ôc 
bien plus encore par la bonté con^ 

tante qu'il eut pour luî : mu% 



Ignorons le nom des ennemis de 
r Ariofte , mais nous fçavons qu'il 
fut honoré pendant trente ans de 
la fbciété intime de Tes maîtres , 
& qu'il fut long-temps employé 
par eux dans plufîeurs charges 
qu'il remplit; toujours avec hon- 
neur. 

Le Bembo , le Sadoleto ^ le 
Cardinal Bibiéna ^ Paul Jove y tous 
les Sçavans ôc les Poètes que le 
beau fiècle de François Premier 6c 
de Léçn X peut compter parnu 
ceux qui l'ont illuftré, furent les 
amis de TAriofte : il n^en perdic 
aucun par fa faute j & l'honnêteté 
de fes mœurs lui conferva ceu^c 
que fa mufe & fes ouvrages lui 
avoient acquis. 

C'eft dans la pleine faveur d'Aï* 

h V 
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phonfe> c*cft honorô de fes re-' 
gretô ôc de ceux de tous les gens, 
éclairée de TEurope , que TAriofte 
termina (a carrière dans la cin- 
quante-neuvième année de fonr 
âge. 

L*année lyja , qw précéda 
celle de ia mort^ fut la plus glo* 
rièufe de fa vie , Charles Quint 
Tayânt couronné lui-même des lau- 
riers de Pétrarque , dans la ville 
de Mantoue. Il mourut dans celle 
de Ferrare , le mois de Juillet 
1533; fes compatriotes élevèrent 
un monument à fa mémoire dans 
TEglife des Bénédiétins , & les 
Mufes de toutes les Nations poli* 
cées le couronnèrent de fleurs* 

Le célèbre Titien fe plut à ren-^ 
dre les traits & la belle phyfio- 



f 



i^omîe de 1* Anode avec autant dé 
force que de vérité : il étoît grand 
& bien fait ^ quoique la longue 
habitude du travail eût un peu 
courbé fes épaules ; fes yeux pleins 
de feu nous annoncent celui qui 
brilloît dans fon efprît & qui brû- 
loitibn cœur : on croira fens peiné 
qu'il eut (buvent lamour pour 
maître, & qull en fut bien ou 
•xyial traité tour-à-tour. Quelques 
événement de fa vie raflemblés 
par Simon Fomari , donnent lieu 
de foupçonnei^ qùll porta plus 
d une chaîne \ mais sll ne fut paé 
le plus confiant de§ amans y il en 
fet dii moins le plus paffîonné. Il 
n'eft aucun trait fédudeur dont il 
ne fe plaife à parer la beauté qui 
rin^re , & plufieurs portraits 

h vj 
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charmons qu'il nous préfente dan$ 
ion Poëme paroifTent avoir été 
peints d'après l'image qu'il portoit 
alors gravée dans Ton cœur ; on 
leconnoît jufques dans les plus 
pentes chofes à quel point foa 
imagination étoit excitée & fou«> 
jxiife à fa paflian préfente. Ayant 
fuivi Ton ami Nicolo Veipucci qui 
le retint quelque temps au milieu 
de fa Emilie dans la maifon qu'il 
habitoit à Florence^ il y devint 
amoureux d'une belle-fœurde ion 
ami ; & la voyant un jour broder 
une vefte de brocard d'argent avec 
des filets de pourpre ^ l'idée des 
belles mains qui foritioient cet 
ouvrage y refta fî préfente à fot> 
amant , que même en racontant 
le combat fanglatltde Mandricatd 
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fcontre Zerbin , il compare la lon^ 
gue blefTure que re^ut ce dernier 
au filet de pourpre quiï avoir vu 
tracer par les mains d'albâtre qui 
l'avoient enchaîné» 

L/Ariofte étoit trop aimable 
pour n'être pas fouvent heureux : 
on eft bien tenté de croire , lorf» 
qu'on lit le Fornari , que le char- 
mant portradt d'Olympe eft tracé 
d'après celle qui le rendit père de 
deux fils j dont Faîne nommé 
Jean-Baptifle prk le parti des ar- 
ines, ôc dont le fécond nommé 
Verginîo confacra fes études & 
fa vie à fervîr l'amour & les Mu- 
fes, comme celui dont il avoit 
reçu le jour : TAriofte donna tous 
fes foins à rendre ce fils digne de 
marcher fur fes traces ; mais la 
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tendrefle qu'il avoir pour lui nd 
put le déœrminer à le mettre en 
droit de porter fon nom j Tamour 
de la liberté Tempêcha non-feule- 
ment de fe plier au joug de Thy- 
men; mais il ne lui permit pas 
même de fe rendre aux vives folr 
licitadons de fes maîtres & de 
Léon X , qui le preflbient d'en- 
trer dans la (impie Cléricature ^ 
pour qu'ils puffent le nommer à 
de riches Bénéfices , -& Télever 
peut-être aux plus grands honneurs 
de cet Etat. L'Ariofte écrivit mê- 
me à ce fu jet : 

Se a perder s'ha la iihertâ, non filma 
Il piu ricco Capel , che in Rcma fia* 

Quelques infidélités que TAriofte 
ait peut - être effuyécs dans fes 
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amours^ nous ibmines bien éloi- 
gnés de chercher à Texcufer de 
toutes les imprécadons qu'il met 
dans la bouche de Rodomont ; 
nous lui pardonnerions plutôt celles 
qu'il place dans un de fes prolo- 
gues contre Tavarice : on peut 
être furieux, défeipéré, mais on 
doit pardonner à celle qu^un nou- 
vel amour entraîne ; il eft atroce 
de, vouloir brifer l'autel au pied 
duquel on a (kcrifîé ; il eft un peu 
plus excu fable de fe plaindre avec 
amertume de celle qu'un vil inté- 
rêt domine & rend infidelle ; mais 
quiconque a cbnfacré fa lyre & (a 
vîe à chanter & fervîr Tamour & 
la beauté , doit avoir piévu tout 
ce qui peut troubler fon bonheur. 
Nous allons voir TAriofte toujours 
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ucune qui 
vers & It» 
:ux Efprity 
yons donc 
conformer 
Abate Ma- 
\ ceux que 
.de goût ou 
^ les détrac- 
ces Payfan» 
raffemblés 
dans Ca fo-< 






t^a affatta. 

de décider 

rît être don- 

^rlando ; le 

ion . met en 

lui dJfputei: 
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prêt à (è foumettre à la chaîne ^ 
qu'il ne fait que fecouer fans la 
rompfe ; & fon vieux Traduûeur 
ie trouverait heureux de pouvoir 
encore Firnîterl 

Non - feulement TEmpereur 
Charles-Quint, le Duc de Fer- 
rare, celui de Milan ^ & la Répur 
blique de Venife ie-plurent à faire 
inicrire les éloges & Tapprobatioa 
qu'Us donnèrent au Poëme de 
rOrlando Furiofo , lorfque TA- 
riofte, après Tavoir porté jufqu'à 
quarante-fîx Chants , le fit impri^ 
mer en 1^32; mais cette première 
Edition fut honorée pareillement 
par le Pape Clément VII j & la 
révolution d un (iècle étoit à peine 
écoulée, que Ton comptoit déjà 
Soixante & dix Editions de c^ 



DE L^ArÏOSTE, 4t 

Ouvrage : il n'en eft aucune qui 
ne foit décorée par les vers & les 
louanges des plus beaux Efprity 
de TEurope ; nous croyons donc 
être en droit de nous conformer 
à lopirtion del Signor Abate Ma- 
zea, larfqu'il compare ceux que 
l'humeur , le manque de goût ou 
rînjuftîce ont rendus les détrac- 
teurs de TAriofte , à ces Payfant 
greffiers qui s^étoient raffemblés 
pour attaquer Roland dans la îo^ 
Ëe» 

Vtrfar al Ifa^a iinViUanefco affalta. 

Nous n'avons garde de décider 
quel eft le nom qui doit être don- 
né au Poëme de TOrlando ; le 
manque d*unité d'adion . met en 
jdroit les Critiques de lui difputec 
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le titre de Poëme Epique , quoi- 
que le tiflu de l'ouvrage foie lié 
par des rapprochemens ingénieux^ 
& bien faciles à faifir î Eh qulm-» 
porte, après tout> que ce Pcëme 
s'éloigne des loix rigides de TE- 
popée , il n'en eft que . plus ori- 
ginal. Il oblige le Leâeur qui lui 
ïefufera le nom d'Epique , à s'ef- 
fercer d'en inventer un autre pouf 
le caraâérifer; mais ce nouveau 
nom, malheureufèment , ne pour^ 
ra jamais s'appliquer à quelqu'au- 
tre Ouvrage qui réunifie tout ce 
que nous aimons fie admirons dans 
celui<i. Nous aurons la même 
difcrédon 6c la même prudence ^ 
pour ne point décider entre Isl 
GUrufakmme Liberaia Ôc VOdàn^ 
do Furiofo: les Efprits les plus 
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éclairés fe font partagés de tout 
temps , & fe partagent encore dans 
le jugement qu'ils portent fur ces 
deux * beaux ouvrages : la plus 
grande louange qu'on puiffe don- 
ner à tous les deux, c'eft détenir 
la balance dans fon équîfibre : ce- 
pendant les loîx du vrai goût font 
invariables , & puifque Vun & 
l'autre parti trouve des raifons fuf* 
fifantes pour s'efforcer de faire 
pencher un des côtés de là balan- 
ce, nous croyons que ceux qui 
font entraînés à fuivre Tune ou 
Tautre opinion , le font beaucoup 
plus par le fond de leur carac- 
tère , & par le fcntîment intérieur 
de mélancolie ou de gaieté qu'ils 
apportent dans cet examen, que par 
des raifons vidoricufes qui frapent 
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également tous les efprîts vérita'* 
blement éclairés. On ne pourra 
douter que le Rajeunifleur des 
Âmadis ne foit du nombre de ceux 
qui reconnoiffent TAriofte pour 
leur Maître 9 puifqu'àla fin de 
fon quinzième luftre^ ce Poëme 
enchanteur Tanime encore aflez 
pour qu'il ofe effayer de le rendre 
plus familier à fes Compatriotes; 
il peut dire même que c eft de la* 
veu d'Utanie qu'il rend hommage 
à ce Poëte divin; & qu'en com- 
battant pour la gloire de TAriofle ^ 
U fuit toujours l'étendard de Ga-* 
lilée^ dont il va rapporter ôc tra« 
duire une Lettre^ que ce grand 
Homme écrivit à fon ami Fran- 
cefco Rinuccini : perfonne ne dit 
putera fans doute à Galilée là ju(^ 
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telle & la force de ces grandes 
combinaîlbns qui font la ba/è de 
toutes les loix , & même de celles 
du gopt; plufieursGéomètrestranf ' 
cendans de nos jours doivent nous 
feire iènrir de quel poids doit être 
ropinion de Galilée, & nous prêt 
fer de croire que la juftefle del'ef- 
prit nous affure prefque toujours 
dç fe jufticç. 
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TRADUCTION 

DE LA LETTRE 

DE GALILÉE, 

A u Seigneur François 
Ri NU ce INI. 

J E inédite fouvent fur ce qui peut 
me rendre le plus coupable ^ ou 
de garder le filence avec Votre 
Seigneurie ^ ou de lui écrire fans 
lui rendre compte des raifons qui 
déterminent ma préférence entre 
nos deux grands Poètes Héroï- 
ques ; je defîrerois lui obéir & la 
Êitisfaire^ & cela m'eût été plus 
Êtcile 9 fi je n'avois perdu par un 
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malheureux hafard un exemplaire 
du Taffe fur lequel j'avois fait des 
Ilotes marginales : je m'étoîs amu- 
fé pendant le cours de plufieurs 
raois, Ôc même d'une année, à 
raffembler les paflages les plus 
agréables de ces deux Poètes, & 
fiirtout ceux qu'on peut comparer 
l'un à Tautre : je conviens que 
VAripfte me paroît fupérieur pour 
le nombre & pour lagrément de 
ces diflFérens paflages ; par exem- 
ple , la fuite d'Angélique me pa- 
roît bien mieux peinte que. celle 
d'Herminie : je préfère Rodomont 
au miUeu de Paris , à Renaud lorP* 
qu'il entre dans Jérusalem. On ne 
peut faire d'autre appréciadon, 
4}ue de l'extrême fupériorité au 
médiocre a lorique Ton compare 
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fe Difcorde flirieiife née dans le 
canjp d'Agramànt , avec Içs foible* 
diffenfions qui s'élèvent dans celui 
de Godefroy : Tamour de Tancrède 
pour Clorinde , celui d'Herminie , 
me paroiffent bien ftériles & bien 
froids vis-à-vîs celui de Roger 
6c de Bradamante* Quels grands 
événemens n*anobliffent pas cet 
amour ? Qu'ils font héroïques dans 
leurs entreprifes f Qu'ils font inté- 
rëffaris dans le trouble qui les agi- 
tç! Ceft-là qu'on voit peindre avec 
fidélité tous les tranfports de la 
jaloufie y les regrets y les plaintes 
les plus amères, ledéfefpoîr d'une 
ame déchirée par les parjures dont 
elle ^ccufe fon amant : mais quel 
trait fubKme ! ... un regard^ un fou- 
pir^ une feule parole fuffifeotpour 

calmée 
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Calmer une tendre amantéi £h l 
qui pourroit ne pas fentif I9 
froid & le manque cf inveatiott 
dan$ le portrait & leâ moyens donc 
ie (èrt la puiffante Ârmide pous 
retenir Renaud? M: cette foibie 
copie peut-^eilè arrêter les yeux ^ 
vîs-â-vis le tableau ^léîn d'énergie 
6c de grâces qui fait partager zvt 
cœur comme à Tefjprît Fencîian-ï 
tement qtti retient Roger dansiez 
^rdins d'Alcine ? t ; ' r ; j 
On ne peut raifonnaBIôraénc 
difconvemr que les motifs de la 
difcorde qui s^'éiève dans il'arméo' 
chrétienne 5 ne fi>iimt fdiblës juP 
qu'à la puérilité^ en coriipardfbxi 
de ceux qui portent la eonfufîoîi; 
& ja mort dans celle de Varrnée 
j&naflne. Oa ne vok naître aucpit. 
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grand évâiemeot dea.qujsrelles iapi 
ft'élèreat dana le camp d<e Gode^ 
jfiroy^ tandis qire la fîireur 6c Vûdi* 
gnement dé Rodomont^ la mott 
de Mandricard' , les HefFures de 
Vinaâion: forcée ; de Roger ^ I9 
départ fiibifi de Marphife &: d^^ 
Sacripant ^ finit la fkite de la fUr 
reurque les flambeaux de la did^ 
cc^de ont allumée ; dtlk alnfi que 
fe prépare Farrîvée de Renaud ^ lar 
déroute & la nrine entière de Tar^ 
mée d'Agramantr 

Peut-on ne pas admirer robfef^ 
iration fidelle du coâume darië 
rAriofte l quelle vérité dans les^ 
traits qui -peignent la téméraire^ 
Marphîfe toujours prête à refufefc 
toute efpèce de fecours , & ^e 
tfoftîptiast <2ue fur ibn bras & fur 
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ià valeur l que le courage & la( 
générofué de Mandricard paroif-. 
fent brillans lorsque Zerbln refta 
mourant entre les bras^ dlfabelle ! 
Mais , quelle plus . haute idé&i 
peut-on prendre de la perfecUoa 
d'un Héros, fi ce n'eft dans les 
vertus, les aâions de Koger, &• 
dans les traits avec lefquels il le> 
peint fans cefTe ! Que n'aurois^e^ 
pas à dire de la confiance & de 
la vraie vertu d'Olympe , dlfa- 
belle & de Driilile mife en oppo« 
(ition avec la noire perfidie , les 
lâches infidélités de Gabrme y 
d*Origile, & Tinconilante légèreté 
de Doralice ! 

Plus je m'étens fur ce fiijet ^ 
plus je fens que j'aurois de cho- 
ies à dire , mais elhs ajouteroîent 

C IJ 



5fi Lettrk de Galilèi^. 

peu pour fatisfaire refprit de Vo- 
tre Seigneurie fie le mien ; & je 
croîs n avoir rien dit qui ne fok 
fuflifamment connu de tous ceur 
qui lifent les deux Auteurs, r 

C*eft aînft que Galilée s'exprr--^ 
me dans fà Lettte. Je peux feule- 
ment avouer que Je fens une fe- 
crette fatisfadion à la rendre avec 
fidélité.. , . . . - 

4 
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'ai lu, par ordre' de RfonfeîgîîeUt 
le Garde des Sceaux, la Traduâion 
àe Roland^ le Furieux yk laquelle otr a 
joint , par forme d'itKroduâioti • une 
Analyfe de Roland V Amoureux ^ par 
M. L E Comte de Tr b s s a n ; & 
j-'ai cru qu'on pouvoir permettre cette 
nouvelle & élégante Traduâion d'u» 
Poëme qul^ufqu'ici en avoit &it défirer 
une plus digne de TAriofte. A Faxis ce 
sto Juia 1.780* 

B R ET, Cenfeur RoyaU 

. PRIl^ILEGE DU ROI. 

LOU I s V par la grâce de Dîctl , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés 8c 
ftaux Confèiilers» le^ Gen^ tenans nos Cours' 
de Parlement, Maîtres deS' Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel» Grand-0)n4il » Prevôf de 
Paris , Baillifs^ Sénéchaux^ leurs* Lîeutenans' 
Civils y 8c autres nos Ju (liciers qu'il appartiens 
dra ; S A L ut» Notre aitié le fîeur F x s s o t,, 
à Paris^2 ^^ ^ '^ expolêr ^*4r 



iUt^Tolt tdre imprimer & donner au FbblA 
un Ouvrage intitulé, Tradudion de Roland 
le Furkux^ , . par lil. l s Comte de 
Ta E s s A N, s'il Nous plai&it ki(i accord^ 
i|os Lettres d& Privilège pour ce fiéceilàifies*, 
A CES CAUSES, voulant favorableoi.ent, 
traiter l'Expolânt , Nous lui avens permis &- 
permettons de faire imprimer kdit euyragé^ 
autant de fois que bon lui femblera , & de ier. 
vendre , faire vendre 8c débiter par tout notre 
Royaume, pebdatit le temps de dix année», 
consécutives , à compter de la date des Pré- 
ièntes, & encore pendant la vie dudit fieur 
s^E Teessan, s. celiii*ci ikrvit à Texpi-^ 
ration du prélênt Privilège, conformément, à 
^article IV de VArrét du Confêil du 30 Août 
1777 , portant Règlement fur la durée des Pri« 
viléges en Librairie : Faifons defenfès à tous, 
Imprimeurs . Libraires 8c autres personnes , de 
quelque qualité & condition . qu^elles (oient ^ 
d'en introduire d'impreifion étrangère danis au--, 
cun lieu de notre obéiflance; comme audî 
d'imprimer, ou faire imprimer, vendre , faire 
vendre , débiter ni contrefaire ledit ouvrage * 
(bus quelqiie prétexte que xepuiflè ttx€y ians 
la permiidion exprelTe & par écrit dudit Expo^ 
ûnt , fës hoirs pu ayans-cavft ,. à . peine àt 
iaifie & confiscation des exemplakes contre^ 
faits , de fix mille livres d'amende qui ne 
pourra être modérée pour la première fois y 
de pareille amende & de déchéance d'état eo 
c;as de récidive , 6c de tous dépens , dono- 
mages & intérêts , conformément à l'Arrêt ; 
du Conseil du }o Août 1777 , concernant le» 
ç]piitrefa£oas ; A .la çimg^. <|ue ces . Fiéfeote» 



ibroîk enregifirées tout au loitg (hi le Regi&f^ 
de la Communauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Pari») dans trois mois de la date'ë*i<i- 
celles ; que l'impreiîion dudit Ouvrage fera 
£âte dans notre Royaume 8c non ailleurs , en 
l>eau pai>ier 8c beau caraâere ^ coofimnément 
aux Réglemens de la Librairie « à peine de 
déchéance du prélènt Privilège; qu'avant^ de 
i'expofer eii vente , le Manuscrit qui aura fèrvi 
de copie à Pimpreflion dudit Ouvrage , fer» 
remis dans le même état où PApprobation f 
aura été donnée ^ es mains de notre très-cher 
êc féal Chevalier » Garde des Sceaux dr 
France , le Heur H us d b M i r o m b ki l-;^ 
qa*il en fera enfiiite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique ^ un dans celle 
de nqtre Château du Louvre, un dans celle 
de notre très-clier 8c féal Chevalier , Chan-i 
celier de France, le fieur d b M aupe o u , 8c 
un dans celle dudit iîeur Hirs de Miro^ 
if E N I L , le tout à peine de nullité des Pré' 
fentes : Du contenu defquelles vous mandons 8c 
enjoignons de faire jouir ledit Expo(ànt & (ë» 
ayans-caulè, pleinement 8c paifîblenient , fans 
ibufïnr qu*il leur (bit fait aucun trouble ou 
empêchement : Vouions que la copie des Pré-, 
lentes , qui Cerz imprimée tout au long au 
commencement ou A la fin dudit Ouvrage y 
ibit tenue pour duement fignifiée , 8c qu^aux 
copies collationnées par l'un de nos amé» 8c 
féaux Conseillers- Secrétaires y foi (oit ajoutée 
comme à l'original : Conunandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis « de 
faire » pour l'exécution d'icelles > tous aftes re- 
quis 8l néceiTaîres ^ (ans demander autre per« 



^iSion; Bc .nonobUant Qatâeûr dé fi^r^|^ 
Xliarte Normande, & Lettres à ce contraires s 
.Car. tel ta notre plâifîr* D o r m é à f^arts 
Je dfx-neuvîéme jour du mois de Juillet , Tan 
4e grâce n^il (èpt cent quatre^vingt , & de notre 
jRegnel^ Septième* Par le Roi en fen ConlèiU 

Signée LÉ BEGVE. 

Regijireyur le Regifire XXI du h Chamhrt 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri^ 
meurs de Paris , 2^®.. 204^2 , faLsj^ , conjbr- 
^ànenf aux dijpofitions énoncées dans la 
yréfent Privilège y& à la charge de remettre 
d ladite Chambre les huit exemplaires prefi 
^rits par l'article CVlll dit Règlement dt 
^J23rAFaris ce 15 Septembre ijSo. 

%E CLERC, Syndic^ 
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E XT RAIT 

DE RG LAND 

1'A.MOUREUX. 

JLiE BotârdO commence par 
peindre Gradaflfe , comme ayant 
le cœur d*un dragon , la force & 
la taille d'un géant. 11 eft Souve- 
rain de la grande Séricane^ qui 
contient la Chine ^ & la plus 
grande partie de TAfie. Ce Prince 
Ta conquife par la force des armes 
enchantées ; mais fes defîrs ne 
peuvent être fatisfaits qu'il n'ait 
en ia pofleflion là fameufe Durant 

A. 



s Roland 

dal, épéede Roland, & Bayard, 
cheval de bataille du Paladin Re* 
naud. Rien ne peut réfîfter au 
tranchant de Durandal : nul cour- 
fier ne peut être pareil à Bayard ; 
ce cheval étant Fée , invulnéra- 
ble, devançant les vents dans fa 
courfe, & doué d'une intelligence 
humaine. Gradaffe , à la tête de 
cent cinquante nulle hommes , & 
comptant encore plus fur Ton bras 
& fa valeur, débarque en Efpa- 
gne , y porte la guerre ; mais U 
n'y fait des conquêtes , que pour 
fe ménager un point d'appui , dea 
entrepôts , des magafihs , & pour 
pénétrer après en France; 

Marfile, Roi d'Efpagne, père 
de Ferragus l'invulnérable, de la 
jeune & belle Fleur-d'Epine ^ & 



L* A M O U R £ U X. ^ 

d^Ifolier, lève a la hâte une armée 
pour s'oppofer à rincurfîon de 
Gradafle ; mais il eft privé du fe- 
cours de Ferragus , du Roi Balu- 
gant y du Roi géant Grandonio , 
d'Ifolier , de Serpentin , & de 
beaucoup de grands Seigneurs Sar- 
rafins 5 qui fe trouvoient alors à 
Paris y attirés par la publicatioti 
d'un tournoi, que Charlemagne 
avoît fait préparer* 

Ce grand Empereur y tenoît 
alors fa Cour plénière , en atten« 
dant le premier jour du tournoi : 
îl avoît alors dans (à Cour, Ôthoa 
Roi d'Angleterre , & le Prince 
Aftolphe fon fils ; Didiçr ^ Roi de 
Lombardie ; Salomon , Roi de 
Bretagne ; le refte .de la Cour 
ëtCHt cotppofé de plufieurs Sou- 

A i j 
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veraîns fes vaflaux , tels que Na jr- 
mes , Duc de Bavière , & de fa 
nombreufe & brillante Chevalerie. 
Parmi les premiers Paladins de ùl 
Cour y Roland & Renaud y ne» 
veux de Charles , étoient audi 
diftîngués par leur haute renom-? 
n^ée que par leur haiflance. 

Roland , Comte d'Angers , fils 
de M'ion & de Berthe, étoit in- 
vulnérable ^ hors fous là plante 
des piedis : ce I^éros indomptable 
né pouvoiç être égalé que par 
Renaud de Montauban y fon cou- 
fin ; celui-ci , fils du Duc Aymon , 
avoit plufieiirs frères d'une haute 
réputation ) mais Bradamante ^ Gl 
fœur y ayant embraiTé le parti deç 
armes , cette guerrière , quoique 
fort jeune ^ & douée^ d upe beauté 
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pàrfaîté , étoit à pèîne furpaffée 
|>ar la force & la valeur de (on 
frère Renaud. 

L'invincible Roland nioîns beau^ 
qjoins galànd que ce frère & 
cette (œur^ avoit une âme aufli 
prompte à s*enflammer , qu'elle 
étoIt intrépide & confiante* Le 
,Marquîs Olivier, Duc de Vienne, 
ornoit la. Coût de Charles, avec 
fès deux fils Aquilant le Noir & 
Grifibn le Blanc , flirnommés tous 
les deux par la couleur de leurs 
armes enchantées qu'ils tenoient 
de deux puifTantes Fées qui les; 
avoient élevés. Le perfide Gane* 
Ion , Comte de Mayence , tenoît 
aufli le plus haut rang dans la 
Cour de Charles, ainfî qu'Anfelme 

de Hauterive, 

A ii j 
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On y voyoît. auffi Pinabel, & plu- 
Heurs autres Chevaliers de fa Mai- 
fon y tout aufli lâches , tout auffi 
capables des plus grands crimes que 
le chef de cette race haïe & mé- 
prifé par la Chevalerie, maïs aflez 
adroite pour avoir fçu gagner le 
coeur & la confiance de Charles^ 
^'ûrpin ,. Archevêque de Reims, 
^oignoit la valeur à la fainteté de 
fon état ; il fçavoit même lire & 
écrire : c*eft diaprés lui que les 
fafles de la vie de Charlemagne 
ont été recueillis , & c*eft dans 
fes Chroniques que le Boyardo- a 
puîfé les principaux traits ôc-les 
événemens de fon Poème. 

Telle étoit àpeii-près la Couf 
de Charles, quelques jours aupa- 
ravant que le tournoi- commençât 
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De grandes fêtes remplifToîent les 
)ours qui le précédèrent. Ce fut 
fur Ja fin d'un feftin que Charles 
vit paroître à fa Cour quatre re- 
doutables Géans qui conduifoient 
au milieu d'eux un Jeune Che- 
valier couvert d'armes magnifiques 
6c portant une lance d'on II 
tenoit par la main la plus char- 
mante perfonne que l'amour & 
les grâces euffent embellie de tous 
leurs dons. 

Aide , Armeline , & Clarice, 
qui jufqu'alors avoient remporté la 
palme de la beauté , furent obli- 
gées de la céder à cette créature 
céiefte. Clarîce , qui connoiflbit le 
cœur léger de l'aimable Renaud 
fon époux, fut vivement allarméc 
en la voyant paroître. Renaud, 

A iv 
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en effet ^ ne put rédfter à tant de 
charmes ; il eut peine à cacher fes 
premiers tranfports. 

Le fier Roland ^ blfiffé d'un trait 
fatal y fentit pour la première fois 
tous les feux de Tamour. Quel 
ravage ne devoîent-ils pas faire 
dans (on âme impétuéufe ! Quoi- 
•que le farouche Ferragus ne reC- 
pirât que les combats ôc le car- 
nage y il fut épris ; & cédant à fes 
dcHrs naiffans , il jura dans fon 
cœur de pofféder cette belle, ou 
de perdre la vie. Adolphe, tous 
les Paladins , & jufqu*au vieux & 
fage Duc Naymes , ne purent la 
voir , fans en être émus. 

Angélique, c*eft ainfi que fe 
nommoît cette dangereufe beau- 
té , s avança d'un air modefte vers 



L*A MOUREÛX. 9 

Chaflemagne : elle ouvrît fes lè- 
vres de rôfes , & d'un fon de voix 
qui retentîflbit doucement dans 
tous les coeurs , elle lui dit que ^ 
fille de Galafron Roi du Cathay., 
elle venoit des extrémités de TO- 
rient, avec yé . Prince Argail fon 
frère, pour admirer fa fagefle,& 
la magnificence de fa Cour ; & 
qu épris de Famour de la gloire , 
fon frère venoit s'éprouver à la 
joûte contre les Chevaliers de fa 
Cour , fous la condition qu'elle & 
fon frère demeureroient les pri- 
ibnniers de celui qui pourroit l'a- 
battre ; mais auffi que tous ceux 
que l'Argail abattroit^ refteroient 
en leur puiflance: elle ajouta qu'ils 
avoient fait tendre leurs tentes 
près du perron de Merlin , & que 

Av 
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ceux qui voudroient s'éprouver 
contre fon frère, en attendant le 
tournoi , pou voient fe préfenter à 
ce perron dès le lendemain ma-^ 
tin. A ces mots, le frère & la 
fœur, s'incUnant avec refpe£l , fe 
retirèrent d'un air noble & mo 
defte , fans attendre la réponfe de 
l'Empereur. 

Une efpèce de murmure d'ad- 
miration fuivît leur départ; tous 
les Chevaliers fe fentoîent égale- 
ment agités par l'efpoir de faire 
une aufli brillante conquête ; tous 
fe préparoient à combattre l'Ar- 
gail ; tous defîroient la préférence 
pour être les premiers à s'eflayec 
contre lui ; & Charles voyant 
qu'une difpute dangereufe com-i 
mençoit à s'élever ^ impofa £i-^ 
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lence, & leuf dit que le fort dé- 
cîderoît quels feroîent ceux qui 
fe rendroîent les premiers au per- 
ron de Merlin. 

On mêle les noms des princi- 
paux Chevaliers dans un cafque ; 
on tire .... Le nom de Taimable 
& galant Aftolphe y Prince d'An* 
gleterre , fort le premier ; celui 
du féroce Prince d'Efpagne Fer- 
ragus fort le fécond ; & la for- 
tune veut que ceux de Roland 
&c de Renaud ne foient que les 
derniers. 

Maugîs , fils du Duc d'Aigre^ 
mont, étoit témoin de tout ce 
qui fe paffoit alors. Peu redou-. 
table par fa force & fa valeur^ 
Maugis rétoit par fes enchan-^- 
temens j ôc depuis Merlin ,^ peii 

A vj 
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d'Enchanteurs avoîent égalé (brt 
pouvoir. Maugîs: , peu fufceptîble 
<l*amour, avoit d*abord vu la belle 
Angélique avec aflez d^îndifFé- 
rence ; mais foupçonnant que la 
démarche qu'elle venoit de faire 
cachoit quelque deffein funefte 
aux Chevaliers Chrétiens, il prît 
le plus sur moyen de s'en éclair- 
cir : il courut chercher fon Livre; 
èc découvrit que Galafron , allié 
fecret de Gradafle , avott envoyé 
(a fillç pour réduire les Chevaliers 
de Charles par fa beauté ; qu'il 
avoît couvert fon fils TArgaîI 
d'armes enchantées à l'épreuvô 
des coups de Joyeufé & de Du- 
randal , & qu'il avoît armé la 
main d'une lance d'or, dont le 
pouvoir étoit de porter par terrç 
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tout Chevalier dont elle ne feroît 
qu*effleuier les armes. C'eft ainfî 
^ dirent à Maugis les Efprîts fournis 
à fcB ordres , que Galafron compte 
enlever les plus redoutables Pala- 
dins de Charles, les retenir prî- 
fonnîers, & le. mettre hors d'état 
de réfîfter à Gradafle. 

Maugis fe promet bien de s'op» 
* pofer à ce complot fi fatal à VRwr 
pire: il s'arme dun poignard, il 
iè fait tranfporter la nuit fuivante 
par fes Démons dans la tente 
d'Angélique , il eft prêt à frapper 
fon beau fein ; mais la lueur d un& 
lampe lui fait voir Angélique à 
demi-nue ôc'plus belle que Vénus 
ne parut au Berger Troyen : fon 
cœur eft ému , palpite , & fa main 
laiiïe tombeif fon poignard pour 
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s^occuper d'un foin plus dotix t 
Angélique fe réveille, fe défend ^ 
appelle fon frère à grands cris ; 
TArgail s'élance dans la tente de 
fa fœur, terraffe Maugis, & le ferre 
dans fes bras nerveux. Ce ne peut 
être qu'un Magicien , s'écrie An- 
gélique : elle fouille Maugis , trou- 
ve fon Livre , le parcourt , & la 
connoiflance qu'elle a reçue dans 
leslndes des Livres propres aux plus 
fortes conjurations, la met à portée 
d'évoquer les Efprits que ce Livre 
lui fou met : ils paroifTent à fes 
ordres; elle fait enlever Maugis : 
les Démons le portent auCathay^ 
le préfentent à Galafron , l'inftruî- 
fent de fon attentat , & Galafron 
le fait enchaîner fur la pointe d'ua 
écueil. - _ 
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Angélique & TArgail s*étant 
délivrés de cet Enchanteur, qui 
peut feul s'oppofer à leur projet^ 
s apprêtent à le fuivré^ 

Le lendemain à peine TAurore 
ctivroit les portes de l'Orient aux 
chevaux fougueux du Soleil , que 
le gentil Adolphe, couvert d'arrnes 
brillantes , s'avance près du perron 
de Merlin : il fonne du cor pour 
appeller TArgaîl qui fort armé de 
fa lance d*or , le renverfe , le 
remet entre les mains des quatre 
Géans , & TArgaïl fonne du cor 
à fon tour pour appeller celui des 
Chevaliers qui fe propofe pour fuc-» 
céder à celui qtrtl a fait fon prî* 
fbn nier. 

Le fon du cor retentît au loin ; 
Ferragus lentend ^ & ne doutant 
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cas que le jeune & préfomptueux 
Aftolphe n*ait fuccombé , il prend 
une forte lance , & vole pour le 
remplacer. Ce terrible Sarrafîn 
court contre TArgail, avec une 
pleine affurance de la viâoîre i 
mais la lance d'or Tenlève des ar- 
çons , & le jette rudement fur le 
fable, L*Argail faute légèrement 
à terre ^ appelle fes quatre géans y 
& s avance avec eux pour s'empa-. 
rer de ce nouveau prifonnîer ; mais 
Ferragus, moins docile qu' Aftol- 
phe, fe relève en fureur, attaque, 
les quatre géans, & malgré leurs, 
coups redoublés, il leur.fjiit mor- 
dre la poudière à tous les quatre ^ 
& s^avançe contre TArgail. Celui- 
ci fe recule deux pas : » Brave 
Chevalier, lui dit -il, vous favez 
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quelles font les conditions de notre 
joijte y & vous devez vous y fou- 
mettre» « Ferragus n'entend point 
raifoti , attaque avec fureur TAr- 
gail , qu'il force à fe défendre. 
Ferragus porte mille coups en 
vain , il ne peut entamer les ar* 
mes du frère d'Angélique; celui- 
ci brife, entrouvre vingt fois les 
armes de Ferragus ^ ôc fon épée 
rebondit luifante , fans pouvoir 
s'abreuver du fang de fon ennemL 
Après deux heures de combat , 
ils perdent haleine , s'appuient fur 
le pommeau de leurs épées; 6c 
Ferragus entre en pour -parler 
avec TArgail : » Pourquoi , lui 
dit-il , cherchons-nous vainement 
à nous donner la mort ? Je vois 
bien que tes armes font enchaa^ 
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tées , tu peux connoitre cjue fe 
fuis invulnérable ; une même Re- 
ligion nous unit ; il eft bien plud 
fimple 6c plus naturel que tu me 
donnes librement ta fceur , puif- 
qu'étant fils aîné de Marfile , je 
peux la placer fur un des plu» 
beaux trônes de Tunlvers. — J'y 
confens , lui répond TArgail , ii 
tu conviens à ma fœur , que je 
n'ai ni le pouvoir ni la volonté 
de contraindre. « Il appelle An.- 
gélîque ; & Ferragus délaçant fon 
cafque, court brufquement au- 
devant d'elle y & lui demande fa 
main. 

Angélique recule d'effroi , k 
Tafpecl de Ferragus , dont le vifage 
africain n'offre que des traits aC- 
&OUX , 6c dont les y.eux femblent 
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bien plus animés par la fureur que 
par l'amour. 

Elle rentre dans fa tente avec 
FArgail qui lui repréfente en vain 
que Ferragus eft un guerrier re* 
nommé , & le fils aîné du Roî 
d'Efpagne; Angélique refufe cette 
îcfpèce de monftre ; & bientôt ef- 
frayée par la voix rauque de Fer- 
ragus qui çrîe, qui murmure pour 
rappeller fon frère, & favoir fa 
réponfe, elle fort par la porte de 
derrière de fa tente , elle s*élance 
fiir une haquenée vite comme le 
vent, & 8*enfuît à toute bride: 
Ferragus la voit partir , il en con- 
clut qu'il eft refufj ; plein de rage, 
il attaque une féconde fois TAr- 
gail: tous les deux connoîflant au 
bout d'une heure, que tous le» 
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coups qu'ils fe portent font înif* 
tîles, Us laîflent tomber leurs 
épées^ s'arment d'un poignard, 
& fe fainiTant au corps ^ ils font 
tous leurs eflPort? pour le renver- 
fer, roulent enfemWe fur la pouft 
fière, cherchent le défaut de leurs 
.armes pour faire pénétrer leurs 
.poignards : la peau invulnérable 
de Ferragus émoufle la pointe de 
celui de l'Argaîl , & le Prince d'Efr 
pagne plonge le fien tout entier 
^ans le flanc gauche de celui du 
Cathay: » Je meurs, s'écria l'Ar- 
gaîl d'une voix prefque éteinte; 
mais , brave Chevalier , accordes- 
moi du moins une grâce. « Ferra- 
gus qui lève la vifière du cafque de 
TArgail , eft ému par la pitié lorf. 
qu'il voit ce jeune & beau Cbe- 
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valîer prêt à rendre le dernier fou- 
plr : » Hélas ! lui diMl y il n'a pas 
dépendu de moi que nous ne de* 
vinflîons frères ; je te jure d*exé^ 
cuter tes dernières volontés. « — » 
» Eh bien, dit TArgail prêt d'ex- 
pirer, jettes-moi tout-armé dans 
cette fontaine ; (auves ma mémoire 
du reproche de m*ètre laiffé vain* 
ère avec de fi fortes armes. « — • 
3> Je; te le promets, dit Ferragus, 
mais permets-moi de me couvrir 
encore quelque temps la tête de 
ton cafque , dans un pays que je 
dois regarder comme ennemi : tu 
Tois que le mien eft fracafTé ; 
je te promets de revenir ici le 
jrândre au refte de tes armes, a 
L^Argail expirant y confentit par 
un figne. Ferragus §*étaat couvert 
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la tête de fon cafque y précipita 
fon corps tout-armé dans cette foa- 
talne qui formoit une rivière en 
fi'écoulant; & remontant à cheval , 
il courut à toute bride fur les tra- 
ces de la charmante Angélique* 

Les Paladins n'ayant poiat vu 
revenir Ferragus , ne doutèrent 
point qu'il n eût été fait prifon- 
nier : ils montent à cheval , cou- 
rent au perron de Merlin ; ils 
trouvent les tentes défertes ; ils 
voient les corps des quatre géaas> 
& plus loin des débris d armes , 
une place enfanglantée : Adolphe 
devenu libre par la ' fuite des gens* 
de la fuite d'Angélique, leur ra-^ 
conte ce qui s'eft pafTé , reprend 
fcs aVmes, & trouvant la lance 
d or de TArgail appuyée contre* 
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un pin j il s'en (aifit & remplace 
celle qu'il a brifée. 

RenaucJ & Roland, également 
^pris, volent fur les traces d'Angé- 
lique ; tous les deux arrivent par difr 
férentes routes dans la forêt des 
Ardennes^ Les Paladins parcourent 
ies bols, & cherchent celle qui 
ne penfe qu'à les éviter. Le célè- 
bre Merlin avoit autrefois conftruit 
pour Artus deux fontaines dans 
cette vafte forêt ; les eaux de l'une 
înfpiroient tous les feux de l'a- 
mour; les eaux de l'autre plon- 
geoient les malheureux qui bu«* 
voient de fes froidçs ondes dans 
«ne trîfle indifférence qui les por-i 
toit jufqu'à la haine : un hafard 
cruel fait qu'Angélique boit des 
eaux de la fontaine qui fait aimer^ 



34 Roland 

& que 9 dans le même moment ^ 
Renaud étanche fa foif dans celles 
de la fontaine de' la haine. 

Le Paladin fent éteindre ion 
amour ^ il veut retourner près de 
Charlemagne; il s'égare dans la 
forêt ^ & la fatigue & la chalëtnr 
le forcent à defcendre y à laifler 
paître Bayard , & à s*endormîr à 
Tombre: Angélique qui s^eft pa* 
reillement égarée , & qui fent bat- 
tre fon cœur par un fentiment 
dont elle eft furprife, & qu'elle 
ne connoît point encore , ren- 
-contre Renaud endormi, le trou- 
ve charmant , & fon jeune cçeur 
ne peut réfiiler m charme qui 
Tentraînç près de ce Chevalier : 
plius elle le regarde ^ plus lamour 
prend d'empire dans fon âme; elle 

cueille 



JL*A M o ir R E O X. af 

cmeilie des fleurs y elle les répand 
fur lui; Renaud fe réveille ^ la 
reconnok ^ mais le cruel y loin de 
f écouter, s'en éloigne avec une 
forte d'horreur y remonte à cheval 
.& la fuit. . ' . I 

. Angélique fait ireten^r les bow 
:de Ces plaintes ; troublée y .défèrpé* 
xée, eue court en vain après Re« 
naud y ôc cédant enfin à là dou« 
leur^ «lie. A recèuirs ;ai^ livre d^ 
Mau^s ; èUe v^it que. :1e 'Paladin 
jqui fc re&fe à- fa teadr^flfe eft ce 
même Renaud dont elle a 6 foi|^ 
vent entendu : célébrer : les .ag;f^-- 
mens, Se iatjraleurielte' ?eviçnt a^ 
même lieu ôà ; Vaimabte ! J^enaud 

l^a rendue fetifiblè ; eUç' defeenî, 
4îlle reconnoit là place que ce 

^plfidia oiscupoit^ àtt« ââucsidoni; 
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elle-même la couverte; elle s af- 
fied fixr Therbe qu'il a foulée , flc 
biéntât accablée parla.lailitude .âc 
la douleur^ fés yeux font fermés 
par un profond fommeih 

Pendant ce temps , Adolphe , 

♦Tetbumé-'prèsr dé Charlemagne , 

avoît reçi^drté toQt Tbonneur du 

grand tournoi. Les Chevaliers de 

la maifon- de - Mayence avoienc 

eflkyé de le lui enlever par une 

fiipercïierie : la lance d'or lès avbît 

prefque tous >rénvetfés les uns 

^après tes autres; mais deux d'entre 

eux ayâilt cotire jcontre lui pref- 

:^e datt« le même ' temps ^ celui 

-4u''A((blphè atJbaqucnt de droit fil 

avec la lance d'br,a^aît volé dels 

âTi^ôns; & le Comte de Haute- 

LfemïhiM^^ pour 
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L* A M O U R E U X. 27 

frapper Àftolphe de côté , lavoit 
jette fur le fable* Le Prinee d'An- 
gleterre , furieux de cette trahi* 
ion y avoit mis i'épée à la main , 
pour fe jetter fur ce traître ; maïs 
Charlemagne ravolt fait arrêter, 
& ravoit'mîs aux arrêts, Adolphe 
forcé de céder , avoît vainement 
demandé juflice : indigné de la par* 
ôalité que Charlemagne montroit 
pour les perfides Mayen^oîs, il 
étoit brjjfquement fortidefaCour, 
àc n étant point né fon fujet y^ il fe 
propofoit de ne jamais employer 
Ion épée à fon fervîce. 

La Cour de Charles ie trouva 
privée dans ce momeat dç (es 
Chevaliers les plus renommés : 
prévue tQus étant fé^uits par les 

attraits d'Angélique^ ils avoiént 

Bij 
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volé fur fes traces ; & Roland , îd 
plus redoutable de tous^ pouflbu; 
•foa cheval Bride-d*or au hafard 
dans Tefpdrance de 4cvancer feç 
rivaux^ & de la rejoindre. Ce Pa-^ 
lâdin , après avoir leng-tenis par- 
couru la forêt des Ardenneç , étoît 
arrivé comme Angélique fur les 
bords de la fontaine de T Amour : 
■ il àvoit bu de fes eaux comme elle : 
maie à pe^ne s'^toit il apperçu dç 
leur effet : elles ne pQuvoIent aU 
}umer dans fon cœur une flamme 
plus yivt que celle que les yeux 
d'Angélique àvoîent fait naître. 
• Quels ttanfports n*éprôuva-t-il pas 
quelques moment apifès^ en trou- 
' vant cette beauté célefle endormie 
-^j l'herbe l II defcend à iterr^j; 
-tl'Çh approchèi 
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atriour rend toujours tîmîde : il la 
regarde , Tadmire , Tadore ; il re* 
tient jufqu'à fes foupîrs ^ & n'ofe 
réveiller* 

Roland jouîflfbît du bonheur de 
voir tous fes charmes , lorfqu'il 
fut troublé dans ces momeins dé- 
licieux ^ paf l'arrivée du farouche 
Ferrâgus. Ce Sarrafm y couvert da 
(ang du frère , poiirfuivoît la fœur 
avec Tardeiir d'un vautour. Il ne 
penfoit qu'à fe faifir de fa proie ^ 
après avoir vaincu fon défen(èur. 

Soit qu'il ne reconnut pas Ro* 
land 3 Ou que fon orgueil Pempê- 
chât de le redouter , il voulut Té- 
loigner d'Angélique par des pro- 
pos infultans : bientôt ils font au:c 
mains j les coups terribles & pré- 
cipités qu!ils fe portent , réveillent 

B iij 
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Angélique. Effrayée, & ne croyant 
voir que deux ennemis dangereux 
dans ces Chevaliers , elle profite 
de leur acharnement Tun contre 
Tautre ; elle s'élance fur fon pale-»* 
froi, & s'enfuît à toutes jambes* 
Roland s'en apperçoit , & propofe 
àFerragus d'interrompre le com- 
bat pour courir après elle : le 
Sarrafin, plus féroce encore qu'a- 
moureux , continue à fe battre 
avec plus de fureur que jamais. 
Les armes de ces deux rivaux font 
déjà brifées ; mais tous deux font 
invulnérables, & leurs épées ne 
peuvent s'enfanglanter. 

La bdile Fleur-d'Epîne , fœui? 
de Ferragus , arrive en ce mo- 
ment. Roland , par refpeâ pour 
elle , recule quelques pas , ôc lui 



làîfle le tems d'i^prendrè à fon 
"^rère,que Mar(île eft attaqué par 
Gradafle y affiégé dans Barcclonne, 
& qu'il eft prêt à perdre Tes' Etats 
& (a liberté. Ferragùs fe rend à 
la néceflité de voler au (ècours de 
l'Efpagnei il accompagne fa focur ; 
6c Roland fe remet à fuivre celle 
iàns laquelle il ne peut plusexifter. 
Toutes les recherches de Ro* 
land furent bien inutiles : non- 
feulement Angélique, avoïtreçude 
Galafron fon père un anneau qui 
la défendoit de tous lès enchan-* 
temens^ lorfqu'elle le pônoitàfoa 
doigt , & qui la rendok învi(îble , 
lorfquelle le tenoit entre fes lè- 
vres; mais elle avoit de plus le 
livre de Maugîs : ôc bientôt évo^ 
quant les Ëfprits que ce livre lui 

Biv 
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foumettoît , elle (e fit tranfpaitCj? 
par eux au Cathay. 

L'arrivée fubite d'Angélîqtre 
plongea Galafron dans la plus 
mortelle .douleur : îî âvoit perdu 
fon fils , fes projets étôient ren-' 
verfés. Défefpéré , fiirieux, ils*en 
fut vengé iùr Maugîs ; mais Angé-^ 
lique , ernportée par fa paflioa. 
pour Renaud y & fâchant que 
Maugis étoît le cou fin & Tamt de. 
ce Paladin , fut le délivrer eHe* 
même , & lui remit foi> llvçe , après 
lavoir fiiît jurer qi^'H la ferviroit 
dans fes amours, & qu'il ramener oit 
fpn coufin auprès d'elle» 

MaugÎ5, en effet, fefaît tranC- 
porter près de .Renaud; il ne dou-r 
te pas.du fucqès de fon meffage^ 
mais fon CQufin ne Téçoutâ 
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qu^avec une forte d'horreur : Mau* 
gis infifte ; il a fiît un ferment ter* 
rîble de revenir fe remettre dan^ 
les fers de Galafron , s'il ne con- 
duit pas Renaud au Cathay : fa 
vie , fon pouvoir dépendent de 
raccompliffement de ce ferment, 
& trouvant fon coufin inflexible ^ 
il le menace de Ten punir ; mais 
rindifFérent Renaud craint moina 
là vengeance que de fe foumettre 
à ce qu'il lui propofe : celui-ci fu- 
rieux s'éloigne , appelle les Dé- 
mons^ leur donne fes ordres; l'un 
d^eux prend la figure d'un héraut, 
qui vient défier Renaud au com- 
bat de la part de Gradafle , qui 
l'attend , dit il y fur le bord de la 
mer. 

L^intrépide Renaud accepte le 

Bv 
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défi , court au rivage , croît voîf 
Gradafle, fe bat contre lui : le feint 
Gradaffe, après avoir foutenu le 
combat pendant quelque temps, 
fertible fuir fpn ennemi , & fé 
jette dans une barque attachée 
au rivage ; Renaud Ty pourfuit, 
le combat fe renouvelle & fe fou- 
dent pendant quelque temps; mais 
tout-à-coup le fantôme de Gra- 
dafle difparoît, & Renaud fe trou- 
ve feul dans cette barque qui s'eft 
détachée du rivage, & qui fend 
les flots avec rapidité. 

Roland , pendant ce temps , 
eîTuie beaucoup d'aventures : il 
tue Im fphînx , il pafle le pont 
de la mort , il tombe dans un 
piège, il s'en tire par fa force & 
par la valeur* Il apprend par un 



coiirier qu'Agrican , Empereur de 
Tarfârie , éperdument amoureux 
d'Angélique que Galafron lui re- 
fufè , eft entré dans le Cathay 
pour enlever par la force cette 
Prînccffe, & qu'il aflîége Albra- 
que. Roland veut voler à fon fe- 
cours } il eft arrêté dans fa route 
par un piège que lui tend la Fée 
Dragontine , & qui le retient en- 
chanté dans fon château. 

Dans le même tems que Mau- 
gis avoit trompé Renaud, en lui 
. envoyant un héraut de la part der 
Gradafle , il avbit trompé de mê* 
me ce Prince , par un fécond dé- 
mon , qui l'avoit été défier de la 
part de Renaud. Gradafle s'étoit 
porté fur lé bord de la mer , avoit 
attendu vaiixementle Paladin Fraiv* 

Bvj 
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^is ; 6c trompé par les apparent 
ces, il avoit ofé publiquement ^7 
taquer la réputation de Renaud, 
& dire que ce l>raye Paladin avoit 
eu la lâcheté d'éviter de combattre 
contre lui» 

Oà fçait que Bayard étoit doué 
dune inteUigence humaine ; êcce 
cheval, au moment où fon maître 
avoit. difparu fur lar mer, trompé 
par les rllunona de Mai^s, avoit 
repris le chemin de l'armée dont 
Charlemagne avok domiélecom* 
mandement à Renaud , pour dller 
au fecbursdu Roi Mairfîie, cntir 
gnant que Gradafle, après avoir 
&iumis TETpagne , ne portât fè$ 
armes vîdorieufes dans fes Etats*. 
Ç'étoît en effet le deflfein de TEm- 
pereiur de Séricane $ âc ce Prince 
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ayant fîiit un accommodement avec 
l^arfîle^ ils s'étoient alliés^ avoient 
joint leurs troupes^ ôc tous les deux 
s'avançoient à grandes journées 
pour attaquer Charles ^ ôc détruire 
TEmpire chrétien* 

Quelques efcadrons de leurs 
troupes ayant vu pafler Bayard^ 
qui retournoît , fans être monté , 
vers le camp François , avoient 
voulu s*en emparer : mais le ter- 
rible animal fe fervant avec fureur 
de fes dents & de fes pieds , avoit 
percé ces eicadrons ^ les avôit mis 
en défordre ; un grand nombre de 
cavaliers étoient péris par fes mor- 
fores fie fes atteintes meurtrières : 
il étoit rentré couvert de leur 
fang dans le camp françoi& ; fie les 
Chrétiens , en^le voyant revenir 
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en cet état , ne doutèrent point" 
que Renaud n'eût fuccombé ; âc 
Bayard enfanglanté plongea dans 
la douleur cette armée ^ qui fe 
trouvoit privée de fon Général* 

Cette fetale nouvelle fut bientôt 
portée à Charles , qui ^nt en per- 
fonne avec le refte de fes Pala- 
dins ^ pour s'oppofer à Gradafle. Il 
étoit monté fur Bayard , qu'il avoit 
reçu de Richardet ; & ce Prince y 
toujours irrité du manque de reC» 
peâ: d'Aftolphe, ne Tavoit point 
encore tiré des arrêts avant de 
partir de Paris. 

Malgré la valeur de Charles & 
de fes Chevaliers ^ il fut pris avec 
plufieuirs de fes premiers Pairs. 
Bayard le défendit en vain pen- 
dant le combat \ ce brave animal- 
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voyant TEmpereur au pouvoir des 
Infidèles , s'étoit dégagé de la 
mêlée ^ sétoit défendu de tous les 
efforts qu'on avoît faits pour l'ar- 
rêter , & reprenant le chemin de 
Paris, on ne put douter que Gra- 
dafie ne fût vainqueur, de que 
Charles ne fut en fon pouvoir. 

Gradaffe, en effet, étoît maî"» 
tre de Charlemagne ; mais loîa 
d'abufer de fa vidoire , il avoît 
traité l'Empereur Chrétien avec 
les égards dûs à fon rang : nous 
ne fommes point ennemis , lui 
dit-il, & content de régner fur 
de vafles contrées, & fur les ré- 
gions les plus fertiles & les plus 
heureufes de TUnivers , je ne pré- 
tends pas faire des conquêtes* 
tjradaffe alors» dit à Charles qu'il 



i 
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n'avoit fait cette haute entreprîfe! 
que pour être poffeflèur du che* 
val de Renaud & de l'épée de 
Roland. Tous deux, ajouta-t-iî, 
font vos fujets & vos neveux j 
Us doivent vous obéir : faites-mot 
remettre Bayard que vous avea^ 
en votre puiflance , 6c que Renaud 
a refufé de me difputer par les 
armes; )urez-moi de m'envoyer 
Fépée de Roland , dès qu'il repa* 
roîtra dans votre cour ; c'eil à 
ces conditions que vous pouvez 
remonter fur votre trqne^ & que 
dès ce moment je vais faire red-^ 
rer mon armée & retourner dans 
mes Etats. Charles fe trouvant 
forcé d'accepter ces triftes condi- 
dons lui jura de lés remplir^ & 
pour commencer , il envoya le 
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Comte de Haute-Feuille à Paris , 
pour y chercher Bayard & Tame- 
ner au Roi de Séricane^ 

Adolphe, au moment où Bayard 
écoit arrivé fans maître à Paris, 
s'en étoit emparé : ce Prince , ami 
de Rehaud , & fan proche parent, 
le confervoit chèrement pour le 
lui remettre : plufieurs circonfian^ 
ces ayant prouvé que Renaud né* 
toit point péri dans un combat , 
& que le fang y dont Bayard écoit 
couvert la première fois qu'il étoit 
revenu fans maître , étoit celui 
des ennemis. 

Ce fut donc au Prince d'An^ 
gleterre que le Comte de Haute- 
feuille fut obligé de s'adreflfer 
pour avoir Bayard. Il lui fit ce 
meiTage en préfeace du Duc Nay;. 




4^ R O t A N D 

mes & de TArchevêque Turpm , 
que le Mayençois avoit pris pour 
Témoins de cette entrevue. 

Ce lâche fut charmé de cette 
occafionde mordfier Aftolphe erf 
lui portant les ordres de Charle- 
magne avec hauteur, n Comte ^ 
lui dit le coufin de Renaud , je 
crois que le perfonnage d'un hé- 
raut vous convient plus que celui 
dun Chevalier, un caducée fîed 
in^eux en vos mains qu'une lance; 
mais vous ne réuJIirez pas mieux 
dans votre vile commiflion que les 
armes à la main. Tout puiflant que 
fbit l'Empereur , il ne peut donner 
ce qui ne fut jamais à lui. Roland 
fçaura bien défendre Durandal de 
tomber entre les mains de Tauda- 
deux GradaiTe i & dans rabfence 



de mon coufm Renaud y dites à 
Charles qu'on n'aura Bayard qu'a- 
vec ma vie. Si Gradafle veut fou- 
tenir la réputation qu il s'eft faite 
par les armes , c'eft en bon & 
loyal Chevalier qu'il le doit con- 
quérir. Il ne doit point abufer de 
la fîtuation de Charles ^ pour lui 
faire commettre un aâe injufte : 
allez , Comte , votre commiffion 
me met en droit dé vous com- 
mander. Je vous ordonne de dire 
de ma part à Gradafle , que s'il 
veut avoir Bayard, il faut qu'il 
l'acquière par les armes : je lé dé- 
fie au combat , fous la condition 
que s'il m'abat, Bayard fera le prix 
de fa viftoire ; mais s'il ne peut 
me réfifter , l'Empereur fera libre ^ 
& fur le champ Gradafle retour* 
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nera dans Tes Etats, oc Le Bttô 
Naymês &Turpîn admirèrent plu* 
la réponfc d'AftoIphe qu'ils n'ef* 
pérèrent d*en voir la réuffite $ 
cependant ^ là trouvant aufli no- 
ble que pleine de jufticè , îli 
fe joignirent au Prince d'Angle*- 
terre, & forcèrent lé Comte de 
Hautéfeuille à la porter à Grâ-* 
daffe* 

Charlesf fut très en colère ett 
écoutant le récit que le Mayen- 
4ois fit à fon retour. Pour le va- 
leureux Qratdâfle , il fe rtiit à fou- 
rire j & connoiflant la fupériorké 
de fes forces fur celles d' Aftolphe, 
il ne balança pas un moment , & 
fit partir un courier, pour lui dire 
qu'il acceptoit fon défi* 
• Deux jours après , Gradaffe & 
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le Prince d'Angleterre s'étant pot- 
tés fur le lieu marqué pour 1q 
combat, la lance d'or fit trioiî^- 
pher Aftolphe ; & Gradaffe abattu 
délivra TEmpereur , donna Tordrq 
à fon arméç ^ & fe mit en marche 
pour retournçr dans fes Etats ^ oa 
renouvellant fon ferment de corn? 
battrç Renaud & Roland , jufqu-à 
ce qu^îl eût perdu la vie , ou qu- il 
leur eût enlevé le cheval & Tépéç 
dont il vouloit être poûefFeur. 

Charles pénétré dç reconnoif- 
iance pour Aftolphe , voulut Iq 
ferrer dans fes bras. Mais le Prin-f 
ce d'Angleterre ^ plein d- un jufte 
dépit ^ 6c voyant Charles entauré 
des perfides & lâches Chevaliers 
Mayençois , fe retira brufquement 
^ lui (Ûaut qu'après Vjà^tQVi qufi| 
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avoît reçu , celui même qu*il avoît 
voulu faire aux deux Paladins^ ies 
' proches parens , il partoit pour les 
rejoindre. A ces mots y il tourna 
la bride à Bafyard y & laifTa Char* 
les confondu de fes juftes repro- 
ches. 

Le hafard ayant conduit Aftol- 
phe en Circaffie , ce jeune Princç , 
devenu plus préfbmptueux que 
jamais, après les inâoires faciles 
quil ignore être dues à la lan- 
ce d'or plus qu'à fes forces , 
brave Sacripant dans fa coùrfe^ 
s'en éloigne, &c trouve en fon 
chemin le valeureux Brandimard 
de la Roche (auvage , fils du Roi 
Moncidant : ce Prince conduit 
ibus (a garde une jeune Prîncefle 
qu'il adore ^ & dont il efl tendre* 
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ment aimé. Aftolphe fe fait un 
îeu de lui difputer la charmante 
Fleur-de-Lys par les armes : Bran- 
dimart eft abattu ; fon cheval tom- 
bé mort par le choc de Bayard : 
Aftolphe voit couler le^ larmes 
de Fleur-derLys , & Brandimard 
çdéfe^éré de fa perte , €£ prêt à 
fe donner la mort : Aftolphe les 
raffure ; il rend Fleur-de-Lys à 
Brandimard >.& Ipur demande leur 
-^amitié. . 

Dans ce niûnient > Sacripant^ 
-Roi de Cîrcaflîe , arrive auprès 
d'eux : ce Prince , piqué, d'avou: 
'été braisé par Aftolphe , ^*ej(l dé* 
-robe de fejCàur t & rà fûjvi pour 
• Tçn pufnir cbtps-à^corpg* Aftolphe 
-J'âbat ,. s'empare * de fon cheval 
qu'il donne à Brandimard.^ Se 
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cous les deux conduits par Fleur- 
de-Lys marchenc au pont de Dnt« 
gondne pour délivrer les Che«* 
«raliers qu'elle dent enfermas dans 
^n château : ils furmontent les 
premieiiB obdacles ;. mais Dragoiir 
tine animmit contre eux tous les 
Chevaliers cp^ellç dent enchantés, 
Brandimart refte fon prifonnier. 

Adolphe nç s^'en échappe qu'à 
Faide de fiayard , qui firanchit d'ua 
faut les murs du jardin. Il va juf- 
qu'au Cathay ; il offire ùm bras à la 
belle Angélique & à Galafron;ll 
brave Agiican & tous les Chevar 
fiers de fon arméi qui forment l0 
£ègç d'Albraqu^: il e& fait prir 
fonniêr. Agrican achève d'îûveftfc 
Albraque, dont h (ïège fç cîpndf 

4»^f . -^ ; 

Pçnd^nt 
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Tendant ce tenips , Maugîs , 
occupé dii projet de ramener Re- 
naud aux genoux d'Angélique , fait 
conduire dans un féjour enchanté 
la 'barque où ce Paladin s'efl: em- 
barqué. Renaud ddcetid fur ce 
rivage'^ une troupe de Nymphes 
vient le recevoir ^ elles le con- 
dulfent en triomphe dans un palais 
brillant eèmme celui des Rois de 
Lydie, & plus agréable encore 
que les befquets jd'Amadionte. 

Une mufique célefte y célèbre 
l' amour : elle amollit Tâme glacée 
de Renaud ;< il commence même à 
fentîr quelque înïpatierite devoir 
la Souveraine d un Ci beau féjour. 
Il demande fon nom : mais à peine 
a^t-il entehdu celui d'Angélique , 
.c^ue toiis les charmes de ce beau 

G 



|0 R O t A. N I> . 

)jeu di^aroîflçnt à lies regards; il nQ 
voit pliw qu'yiiç prî(<Hi fatale^ oi^ 
çelie quil dé^efte commande ei^ 
gouveraioei. he» artifices, dç Mau* 
jgÎ9 ne. peuvent Iç retçiiîr ; U fôrf 
du. çbâtçat).^ r^o\ffnQ fur 1^ df 
vage> 6c rentre djuid 1» mém^ bai^ 
(^e qui reftç immobiiç^ 

Maugîs^ au miliçu des Efpriti 
transformés en Nytppjieis > h^\ ^ 
repr^fçnter iahs ceile tout ce qu it 
eft prêt à perdre par f» f«u[tç ^ tous 
les périls af&eux qu'il vi» courir : 
riea a^ébranle Rçoaud ^ qui renou? 
vsHe ies murmures çiontK^ Ange? 
liquç ;. &. Maugis^ ^fieu^ d^ nar 
voir pu céuffir à Iç foumettr^ à fes 
defîrs ^ le ^tit empootçi par 1^ ba; *- 
que dans une Iflç ùin»^:^ oh <3^ 
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deftiné dès te lendem^n à devenir 
la pâeure d'un monftre horrible. 

Maugis^ uflGhtôc vole aAi Caehay^ 
rend compte à là belle Angélique 
des refos ôutrageahs de Renaad^ 
& de k cruelle vengeance qu'il 
^ent d'en prendre. La ienfîble 
Angélique écoute moins fon ref- 
iendment que ion amour. Elle 
force Maugis à la traniportcr elle- 
même à la tour où Renaud , cou- 
vert des bfelTures qu'il adéjàre^ 
çues d*un raonftre affreux , eft prêt 
à perdre la vie. Elle endbrt ce 
monftrç par fes enchanteriaéns ^ 
elle arrête le fang, elle ferme W 
bleffures dû Pàla^n' qu'elle adbie; 
maïs ni tous ces férvices ni» toUë^ 
fe$clK^mçsne peu\iènt le rendiez 

Cij 
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fenfible pour elle» Angélique, dé-r 
içfp^réç , retQurne gu Cathay, 
Maugis ïtbaiidonne Renaud , qui 
détruit ce château y regagne les 
bord§ de la mçr; mgis, n'pfant 
plus fe confier à la piêcne bapquç ^ 
il marche le long du rivage* 

Agricaij continuoît à prefler la 
Ville d'Albraque , lorfque Sacri-» 
pant y Iloi dç Çirçailîe y vint avec 
toutes fes forcée au fecours d'An-- 
gélique qu'il adoroit. Malgré toute 
la valeur de Saçripaiit 3 & le» 
combats qu'il livra pour elle y il 
n'çût pu réufïjr à délivrer Ali 
braquç,^ fans un plus puîffant fe^ 
cours. 

Renaud y en fuivant le rivage 
4e la mer, avoit rencontré la bçlie 
JT^çur-de^Lys qui çliercl}oit dç çpys- 
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1S6tés quelques Chevaliers aflfeî; 
laudacîeux pour braver lès enbhàtî- 
temerts de Dragonrine , & d^lî- 
vrer Roland ôc fon cher Brandï- 
mart qu'elle f étendit prifonnîerS. 
Renaud la fuivit^ & fon grand 
cœur Tauroîf porté fans doute à 
tout entreprendire pour k déli- 
vrance de Roland , s'il n'eut pafe 
été précédé par Angélique ; cettà 
Princefle , voyant diminuer \fans 
ceffe les troupes qui là- défen^ 
dolent , & craignant de tombeî: 
<lans la puiffance d'Agricân , fb 
fervit de Ton arineau , fe rendît 
învifible, fortitd'Albraque, éc fon 
amour pour Renaud rentraniant 
toujours ^ elle' coninlençoît à fè 
rapprocher de la France ; mais un 
foir y féduîte par les propos tron> 
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ftvrs d'un vieiUard y elle &t ixûs^ 
jpée prifonnière 4aas un lort cl^ 
jeapi y où cette Princeffe trouva 
Jbeaucoup d'autres priibnnières que 
ce méchant vieillard avoit attirées 
f ^ niUle ,rafes coupajbles 5 tf: 
qu'il defiinoit au Soudan d'Aldti* 
Fieur<ie-Ly9 étoit de ce nombre ; 
ce fut d'elle qu'Angélique apprit 
que Roland, Brandimart, GrifFon 
le Blanc ion frère , Aquilant lé 
J^oir,& plusieurs autres célèbres 
Chevaliers languîûr<Ment dans leB^ 
fers âc les enchantemens de Dra- 

goncine* 

Sûre de procurer un puUTan^ 
lecours àGalafron, Angélique ibrt 
invîTible du château du vieillard 
avec Fleur-de-Lys qui la conduit 
au pont de Dragondne. L'anneaift 
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JËe là PiSiiceffe éà Gathay déofuit 
les endianteméiïs ; cUâ fend \i 
l^émoife à Ktfknd -Qt à tous feâ 
trompâgnons d'dcâavagé ; elle leâ 
timene au Cathay ^ & Dt'agontme 
défefpér^e d^uit ^lle-niême fe« 
îyeauk jardins & fon château. Râ'. 
iattd , d^îvré par Angéfique > tdm- 
%e à jfes genou3i : Angélique ^ 
ayant befoin de fon fecours , 
ie traite d'nn âhr momi fëvère ; le 
fier Pàladkî ne fort des enchan- 
tement de Dragontine que peut 
tetomber dans ceux de Tamour^ 
il vole à là défenfe d'Albraque 
iiveç fes compagnons ; ih dom^ 
1)attent Far méo d'Agrfcan , h bat- 
tent , la mettent en fbhe : c^'eft 
pendant cette guerre que Roland 
admirant la valeur de Brandimatpc 

Civ 
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fe prend pour lui db la plus vive 
& de la plus confiante amitié : Us 
fe jurent fraternité d*armes , com- 
battent enfemble ; ôc le redou^ 
table Agrican, furieux d'être ré- 
duit à lever le fiége d' Albraque , 
tente un dernier effort y donne 
une grande bataille , dans laquelle 
fon armée efl enfoncée de toutes 
parts. Agrican , qui. connoît que 
Roland eft celui qui vient de ren- 
verfer fes projets , l'attaque, feiait 
connoître, fort de la mêlée avec 
lui, l'attire dans un bois, pour que 
le combat ne foit point interrom?- 
pu. Mais l'invincible Ro^nd fait 
tomber à. fes pieds^ ce vaillant 
Empereur de Tartarie, ôc ne peut 
s'empêcher de donner des larmes 
à la mort de ce brave Prince,. 
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"Pendant le temps que Roland, 
tonibattoit cet Empereur , & 
que fes compagnons achèvoîent 
la défaite de Tarmée des Tarta-^ 
res , Trufaidîn , Prince du Za-^ 
gathay ^ le plus lâche ôc le jplus 
criminel des hommes , s'étoit ren- 
du le maître, par trahîfon, de» 
la Citadelle imprenable d?Albrar 
<jue, Connoiflant le pouvoir -dô^ 
Tanneau qui rendoit. Angélique 
învîfible, il avoit attiré cette Prin- 
ceflTe dans une forte tour*, oiSt 
nul moyen ne pourvoit, vaincre 
roppofition qu'il avoit .fçu:niettre 
à fa liberté : ce lachq Prbce ^ qui. 
fe fentoît coupable des*plas.'grandg 
crimes^, & qui fçavoit qu'un grand 
nombre de Chevaliers i avoit i^uïé» 
fa mort^^Ëut'ifieaourij^aïc^ tùJù^fek 

Cv 
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de s'emparer d'Ang^que & di^ fa 
Citadelle d'Âlbraque y pendant qu9 
Roland & fes compagnons étoient 
attachés au combat; & lorfquil» 
ftntrërent triomphans dans la Vil- 
le , il parut entre les créneaux du 
châteaiu , & leur dit qu'il ne ren^ 
4roit point m la Citadelle ni lat 
Prihc^ffe , à ropin» qii'Us ne ju- 
raflent éc le défendre envers £c 
contre tous. 

Roland n'eut jamais pu confeo^ 
tir à faire un pareil ferment ^ (i ly 
FrmceiTe du Cathay> déie%éré9 
d'^ce fous la puifiance de ce trai^ 
tre y n'eût parue elle^fuéme aujt 
créneaux pour Fen prier. R<dand^ 
fi fes compagnons^ jurèrent donc 
de défendre Tru&ldin ; ôc ce £it 
à cette cooditiaii qu'il leur ouviit 



la poirte du château ^ de que R<>« 
land put fenrettre lut pieds de 
celle qu'il âdofoit la bantère d' A-* 
grican ^ comme le trophée de (a 
▼iâoire^ & le gage de fa déli« 
vrance. 

Renaud îgnoroit tous ces grands 
évértemens , & s'avançoit avec 
Fleur-de-Lys verfe le château de 
Dragontuie , lotfqu'en traverfant 
une forêt , des cris perçans Tatrirè» 
fent ait fecours de» fflaiheureu>c 
qui les jettoîent : il vît un géant 
affreux 6t vdu qiui tènoit fous fe^ 
bras plusieurs femmes épïmétSy 
et qui les cmportoir tre» fii ca-- 
Verne. Renaiud le pourfuît, entre 
dans cette caverne obfeure, oèf 
d'abord il eft attaqué par deux 
Bon» : il les ^at à fes'pkds apr^ 

Cv) 
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un comble aflez long, pour que 
le Giéant ait eu le temps de s'ar- 
mer : le brave Renaud parvient à 
le vaincre , malgré fa force & fk 
fureur ,.& maître de. la caverne, il 
la parcourt : il apperçDit dans le 
fond de cet antre un cheval auflli 
beau que Bayard même. Ce che\ 
val efl retenu par une chaîne 
légère paffée dans un anneau fcel^^ 
lé dans la pierre d'une tombe > 
enchanté de la beauté de ce cour* 
iier, il veut Je détacher, mais la 
chaîne réfiûe à tous, fer efforts* 
Il voit une. infcription fiir cette 
Sombe, il la Ut : ij apprend que 
ce tombeau renferme le corps de 
deux Amans que le cruel & lâche 
Trufaldin a laçriiîés à fa : fureur., 
L'inTcrîptioa fioit, paç- l'jiiftruire 
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•que nul pouvoir ne peut détachef 
ce beau cheval î nommé Rabican, 
à moins que le Chevalier qui vou-^ 
dra s'en em|>arer ne jure de ven- 
£[er la mort de ces deux Amans 
fur le cripiinel Prince du Zaga- 
thay : Renaud attendri par l'hiC-. 
toire de ces deux éjx)ux , rappor- 
tée fut Imicription, prête cefei?- 
menjT; ça pofânt la nmih fur leuî 
tombeau.» 

L'ann eqiu , qui retfent Rabican , 
tombe auffi-tôt; le Paladin prend 
Il^bican>,f0ft de la caverne, aé* 
lance fur Qe:beau cheval, i& dès 
le premier eiTai 4^ il fis^it de fçb 
allures ^ il itrouve (jue moins vigQiç 
i;eux que Bsiyard :^ il , efî: encore 
plus vite qj^ç^.éet. adnajfîible ani-. 
çialy & que H ^pohite des hei;bea 
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ti'eft pas même firoîfilée par {& 
pieds légers : il continue Et route 
très-fadsfkk d'une pareille con^ 
^éte : bientôt il apperçoit quel^ 
ques Cavaliers^ Tartares qui coUr 
rent avec la terreur peinte fiir le 
vi(àge; il sH^rête Tun d*eu^^ le 
qudUanne^ te c'^ par lui qu'ii 
apprend que fon cou(ki Roland 
tft délivré. Connoiflant aux sutnes 
que le Tartare lui dépeint^ comrm# 
aux coups qu'il dit que ce guerri^ 
a frappés ^ que c'eft Roland à b 
tête de fes comps^nons ^ qw vient 
de porter la mort de Tépou vante 
dans l'armée <f Agtiotn i Fleur<le* 
Lys 5 qui ne doute pas qçe fon 
cher Brandimart ne ibit 4 un des 
compagnons de Rcrfand , déter- 
ftme Renaud à prendie la roum 



^u Cathay ; & quelque répugnance 
qu^ilfe fente à ife rapprocher d'un 
3ieu qu'habke Angélique , le de(ir 
de fe rejoindre à Rolàtid , éc- Ta-- 
mïvé dont il s'eft pri6 pour Tai-^ 
jDiable Fleur-de-Lys ne l\À per- 
mettent pas de la refufer^ 

L'un & l'autre étoîenc ailês^ 
j>rès d'Albraque^ lorf<|u*ils: apper^ 
purent fiir le bonrd dun ^&&me^ um 
guerrier de la plua faaote appsH 
Tence. Fleur-de-Lys Tayant confia- 
^ré quelque temptf, 6c recon** 
iioiffant le phénix qm fervoit de 
cimtier i fbn cafque r » Evkons^ 
^u*elle I cette aldère £c redoutable 
Guerrière: je la reconnoîs; c^eii 
la Reine Marphife ; Se juiqu'id ^ 
nul Géant 5 nul Chevalier ii^a pii 
f éfifter à fes coups. « Renaud.£bw 
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îjlt de la terreur de Fleur-dcrLys^? 
& loin de fuivre fdn confeil ^ il 
s^avança vers Marphife , qui ve- 
jïoit 1? lance haute à luL » N'ef- 
pérez pa»9 Chevalier , lui dit*elle, 
foviex vos pas plus loin ^ (î j^e ne 
vous en .donne la permiffion. — 
Grande Reine , lui dit Renaud en 
ie baifTant refpefiueufemeAt , j'ao- 
courois à vous pour Tobtenir; 
i*ofe plus encore,, c'eft de vous 
4emanderi{uevous daigniez m'hor 
norer jufqu'à baifler votre lance 

contre mou « 

é. 

MàrphUe fut très - furprî(e d« 
trouver un Chevalier aff^zi témé- 
raire pour ofer jouter contre 
elle, après Tavoîr reconnue : » Che* 
v^lier , .lui dit-etie ., depuis dejux 
«is),? nul . mortel ne^ tû.*a; m^dptt^ 
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tant d*audâce ; yoyorlé comipetH 
tu fiçauras 1^ foutenir. « Tous les 
deux courent Tun contre l'autre : 
Marphife brife fa lancé fur Técu 
de Renaud fans Tébranlet ; & le 
Paladin haiifle la (lenne d'un air 
galant , & ne veut point porter 
d'atteinte à la guerrière étonnée 
du procédé de Renaud. » Âh ! je 
reeonnoîs bien à ce trait .que tu 
dois être un Chevalier François : 
mais c'^eft en vain que tu porttts 
jufques dans* l'Inde la galanterie 
de: ton pays \ depuis long-temps je 
veux éprouver quelle eft la valeur 
des Chevaliers de Charles , & je 
vais voir (i^ l'épée* à la main^ ils 
font aufli braves^ que lorfqu ils ne 
fe fervent.que d'une lance. « 
;» Belle ôcredoutd>le Marphifej, 
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lui répondif Renaud y îi vous téfà 
plus âcile de me dotmet" k mort 
qiie de nie forcet' à Voôs porter 
des cooips^tt Maigre cette fépdhfe 
fi refpeâu^fe , & fi dîgne d*ùiî 
Chevalier François, Mârphife inh 
dîgn^e d*én trouver uiî âflezf l^raveî 
pour M téCiÛtt y ràttaqueavee 
fiireun Renaud pare fés coujMî 
avec adrefie ^ à: ne h\t jÉxmUf 
toniber Flambefge Hut la cafqts^ 
de cette guerrière. 

Lé combat dur oit dé)à dep«i« 
linê heure ^ iotlque le vieux- Roi 
Galafron arrivant de la pourfiiîc6^ 
^es Tartared^ & palTant auprès de» 
combattons^ feconnoît entre kH 
ijambes de Renaud le célèbre Ra- 
bican qu'il avoit donné à fon fi!« 
l'Argail^ lorfqu'îl Tavoit envoyé 
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^oiir accfompâgner (a fooir à la 
Cour élQ Chaiiemagne : Gsdafron 
ne doutant pas que Renaud ne 
(bit le meurtrier de ion fîU^ ibnc^ 
la lance en àrr^ fur lui ^ pendant 
^ue Tàutre n'eS attentif i|tt'à parer 
les coups de Marphife. 

Maigrie rage de Galafrod^ là 
fureur rendît (bn^ atteinte aflet 
£>rte pour ébranler Renaud : ce 
Faladki étoit prêt à punir ce nou- 
vel ennemi ^ mais il fut préirenu 
|)ar Marphi(e# Cette généreule 
Frincefle^ indignée de l'aâion du 
Roi éa Gtthay^ ft précipita fur 
loi , & déda%nant d'employer {» 
^rmes contre un Chevalier ^*eile 
regardoit comme un traître , die 
le renverfa fans connoiflance d'ur^ 
coup de gantelet <5;U*elle kî porta 
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fur fon ca^ue. Les troupes dà 
Cathay , qui virent tomber leur 
Roi y coururent fur Marphifô ; 
mais Renaud ^ fe joignant à la 
Guerrière , ils firent un carnage 
affreux des troupesr indiennes ; 
leur défordre fut augmenté par 
Torinde , & deux amis intimes , 
Praflide & Irolde : feconnoiflaât 
à fes armes Renaud ^ qui^ peu de 
jours auparavant, leur avoit fawvé 
la vie & la liberté , ils Vinrent à ion 
fecoûrs, & mirent en fuite le refte 
des troupes de Galafron, qui repre- 
nant fes efprits y & étoit échappé 
de la mêlée & regaghoit Albra- 
que ; ce fut par ces trois Che- 
valiers que Marphife & Renaud 
apprirent Tadion lâche que Tru- 
jfaldin venoit de commettre eor 
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^ore : tous les trois avoient de» 

injures pérfonnelles à vengçr fur 

ce traître ; ils avoient juré fa mort, 

Marphîfe voulut la jurer de même ; 

niais ELenaud la pria de lui laiiTçr 

punir ee traître, & redoubla fon 

indignation^ en lui racontant Ta? 

venture de la caverne &'la mort 

des deux Amans enfevelis dans la 

tombe où Rabiçan étoit attaché^ 

Marphife envoya chercher les 
femmes qu'elle avoît laiffées fui? 
une rive où la rivière faifcdt un 
détour, Fleurr de-Lys étoit avec 
elles y & l'heureux Brandimart , 
qui joignit la guerrière en ce moT 
ment , eut le bonheur dç f etrpu? 
ver cette fideUe Amantçv - 

Prafîlde fut envoyé par Mar7 
jphife pour faire avancer l? pijif? 
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^nte armée qu'elle tenc^t toujours 
prête à marcher au premiiçr ordre ,, 
& pendant ce temps Holandéprou-i^ 
ya k çéïèhrç aventure du cor ça-* 
chanté dont il foitit vlâorîeux* 

Dès q[uf Farm^e dç M;arphi(Q 
^t an'ivéç , cette bçlle Rçine 
6*approcha d^Albfaqiie , & Renaucji 
<;ouvert de fes amies &t à la bar^ 
dère dé la cité pour fbgimer Içt 
|loî Galafronde hiî remettre Prur 
faldin e^^tre l'es mains : en cas de 
xlè refus , Renaud devodt lui décla«> 
rer la guerre & le meûacer de 
voir 1k capitale a0s^4e une £&^ 
conde fois» 

Le Chevalier ^4 ^ préfenta 
pour écouter la forawation de Tru^ 
feldin étoît Adolphe V qu| y délivré 
àç§ cl]^n^ d'Âgric^. ^oît rçntr^ 
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4aiis Âlbraque, après avoir eu i^ 
bonhçur de retrouver (es arme« 
fyc k Ijaoce d'or : les deux couiin* 
fe recoxuiurent , £e fireiit les plu« 
tendres çarefTes ; ce fut p»r Âftol^ 
phe que Remud apprit que Ro^ 
2and âc fea autxes anus & parenii 
is''écoient obliges par ferment dç; 
défendre Trufaldin ; mais pouf 
S3ioi y dit Aftolphç., qui ne fiiis lié 
par ausun fument ^ je ne croiç 
pas que h charmantç Piincefle à 
laquelle.- j'^î roué moh fervîce , 
yeuille çxiger que je prenne 1^ 
l^artji de ce trisûtre ; il propofa ¥^« 
iiement au fils d- Aymon d'çntrer 
iiix ùi parole dans. Albraquç ^ &. 
àt faire: fpn détî luirm^me , Ja pcuf 
qu'il eut de voir Angélique le fit 
^eftçr.àl?,bai:4ère^,çi| attçn^anç I3. 
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réponfe de Galafron. Le premier 
mouvement d'Angélique fut d'être 
tranfportée de joie dé favoir Re- 
naud fi près d'elle. Elle crut de* 
voir fon retour à Maugîs : inaîs 
fon cœur fiit bien (erré, fes lar^^ 
mes coulèrent, quand elle fçut 
que le Paladin avoit refufé d'en-^ 
trer dans Albraque: elle connut 
bien que les enchantemens ne 
peuvent rien fur un ctieur pré^ 
venu ; elle craignit que dès que 
Trufaidîn feroit puni^Renaud ne 
s'éloignât , & pour le fixer plus 
lèfng-temps à portée d'elle , elle 
laifla Galafron dans fon erreur ; 
ce Prince crut toujours que ce 
Paladin étoît le meurtrier de TAr- 
gail, & ne voulant écouter nulle 
jpropofition de paix de fa part /il 

envoya 
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eavoya deux de fes Chevaliers 
avec Aftolphe pour lui porter fes 
refus, . 

Renaud apprît avec autant de 
forprife que de pei.ieque les plus 
nobles Chevaliers François , & 
lar tout fon eoufîn Roland, pro^ 
tégeoient ouvertement un traître* 
Mais Aftolphe lui fit obferver .qu'ils 
étoient engagés par la loi d'un 
ferment que ce lâche avoit exigé 
d'eux, & dont ils ne prévoyoienç 
pas la .conféquedceii Reiaud re* 
préfenta vainement à Vun des 
Chevaliers : de Galafron , qijii fe . 
fiommoît Hubert, d^. l40h , que \% 
religion du ferment ne pouvoi|: 
janaais protéger le erim^ : » Cç. 
font quettions , dit celui^rci , qui 

feuventÊtce agitée^ par d^s Doc>« 

P 
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teursy mais pour des gens de 
notre forte y ils ne (avent difputer 
enfemble que les armes à U 
main. <c 

Renaud fe rerira. près de Mar- 
phife ; ôc (ur le champ , il envoya 
un héraut pour défier les Cheva^ 
Uers défenfeurs de TmÊtldin. 

Le fon des trompettes retendt 
également dans Âlbraque & dans 
le camp de IVIarpfaife dès que 
l'aurore fit briller la rofée fiir la 
pdnte des herbes; & le léger 
brouillard du matin étant di0i^éy 
les Chevaliers défenfeurs de Tru« 
i&ldin allèrent chttchtr ce traîf 
tre y qui refufoit d'être témoin du 
ieembat qu'ils dloient livrer pour 
-lui. Ce fiit en vain qu'il voulut 
8 en défendre^ Âquilancft^ Griffon 
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t^cn emparèrent , le conduifirent 
au milieu d'eux ; & bientôt Re^ 
naud^ fbrtant des rangs , s'avança 
/eul contre le premier qui fe pré- 
fenteroit du côté d'Âlbraque« 

Le fort étoit tombé fur Hubert 
du Lion ; il f& préparoit à com- 
battre , lorfque les deux 61s du 
Marquis d'Olivier reconnurent 
Renaud ^ quoiqu'il ne fut pas 
monté fur Bayard^ & vinrent à 
lui : leur entrevue fut bien ten- 
dre y mais de part fie d'autre ^ la 
cruelle néceffité du ferment env 
pécha l'accommodement qu'ils 
«uflent défiré^ 

Quoique Hubert du Lion fut 
un des plus renommés Chevaliers 
de l'Inde^ il ne put. tenir long- 
temps contre le fils d'Âimon ^ Qç 
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fut zffez. blçffé pour fe laîfler tom- 
ber fur Therbe : le Roi Adriant, 
qui lui fuccéda^ fut vaincu. 

Griffon prit fa place avec re- 
gret ; il jçtta fa lance , voyant que 
Renaud avoit brifé la fienne , & 
tQps les deujç fe chargèrent Tépée 
haute, Renaud, piqué de voir fon 
jeune çoufin foutenir une fi niau-» 
vaîfe caufe , ne le ménagea point } 
& Griffon, animé par les coups 
pefans de Flamberge , traita 
Renaud comme un ennemi mor-» 
tel. Bientôt un coup qu-il re-? 
çut fur fon cafquç enchanté , 
r^toufdit au point qu'il étendit 
les bras, lâcha les rênes, & fut 
emporté par fon cheval. Renaud 
k pourfuîyoit pour le prendre pri- 
ier, mai^ Aquilant voyant (on 
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frère en danger, vola pour le fe^ 
courir. Renaud, animé par cette 
nouvelle âttaci[ue> déploya toutes 
iès forces , 6c mît Aquilant dans 
un tel défordre , qu'il eût fait les 
deux frères prifonniers , fi Cla- 
rion, l'un des deux défenfeurs dé 
Trufaldln , n'eât couru la lancô 
en arrêt contre Renaud , qui ne 
Je voyott point venir fur lui. Ce 
Paladin , ébranlé par ce coup^ 
chancela dans les arçons ; & les 
deux fils d'Olivier ayant repris 
leurs efprits , il eût eu trois enne< 
«lis à combattre, fi Marphîfe ir>« 
dignée de la fupercherie de Cla« 
rion , n^eût couru fur lui pour fe- 
courir Renaud ; un feul coup du 
pommeau de Tépée de cette 
Guerrière , renverla Clarion à ùs 

D iij 
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pieds , & le combat recommença 
tfune façon égale contre Aquilant 
& Griffon. 

Ce fut alors que le lâche Tni- 
faldîn fe voyant libre , & crai- 
gnant révénement de ce combat, 
prît le temps pour s'enfuir vers 
Albraque. Aftolphe s'en étant ap« 
perçu y courut entre les combat- 
tans. Il eut quelque peine à les 
réparer; mais enfin la fuite de 
Trufaldin fulpendit leurs coups : 
on convint que le combat feroh 
remis au lendemain ; & les deux 
Yrères, affligés d'avoir mal gardé 
ce traître, jurèrent de le ramener 
le jour fuivant. 

Roland , après avoir terminé la 
grande aventure du cor enchanté, 
rentra le foir du même jour dans 
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Albtaque. Angélique en fut allar- 

mée ^ & x:raignant la force in* 

domptable de ce Paladin ^ & que 

Kenaud ne fuccombat fous fes 

coups, elle fe fervit de quelques 

prétextes Spécieux , & de tout le 

pouvoir qu'elle avok fur lui, pour 

le déterminer à défier Marphife* 

Koland y jaloux de favoir Renaud 

-fi près de celle qu'il adorott , eue 

.:bien mieux aimé ie combattre^ 

craignant que ce ne fiit l'amour 

qiui l' ^ rsymené près d'elle. Mais 

.rimpérieux Roland étoit ibumrs 

-par l'amour; un ordre, une feule 

prière d'Angéiique capdvoit (a vo^ 

lonté. 

Les Chevaliers de part & d'au- 
tre étant reparus le lendemain fur 
4e champ de bataille, qu'on avoit 

Div 
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fait entourer par de profonde (b€^ 
fé$ y Trufaldin fut conduk par les 
Chevaliers d'Alhraque j & Sacri- 
pant, qui déteftoit ce traître, fe 
chargea du foin de Tempécher de 
tenter une féconde fuite. i ce Red 
de Circadie ii avoit point juré de 
le défendre ; il eût même defiré 
de le voir punîr^ 

Lerrfque Roland aborda M^« 
phife avant le combat, il lui tint 
les propos les plus refpeâueux, 
& Marphîfe hri dît qu*elle regar- 
: doit comme les deux pluis beaux 
jours de fa vie, celui qui Tavoit 
vue aux mains avec Renaud, de 
celui qui la mettoit à portée de 
s'éprouver contre le Paladin la 
• plus renommé de Tunivers*. 

Roland & Marphife coururent 
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l\m contre Tautre , fans qu'âucua 
<ies deux eût le moindre avan*^ 
^tage : le combat s'engageant entre 
lin bien plus grand nombre de 
Chevaliers que la veille , il devint 
terrible ; & les combattans de 
part ôc d autre ^ cherchant à fe fe^^ 
cofurir mutuellement, changèrent 
.plufîeurs fois d'adverfaires» Ce fut 
dans un moment où Marphife ôc 
Koland combattoient avec le plu& 
de fureur , que Renaud s apperçut 
de l'avantage qu'avoit fon. pard 
fur celui de Trufaldin ; fit. ne iè 
voyant point d'ennemis en tête ^ 
fl courut fur ce traître ^ qui cria 
vainement à Sacripant de le fe-» 
«ourir-; » Scélérat, lui répondit lé 
Roi de CircaiHe, je ne fuis ici 
que pour mJoppofer à ta fuitCt % 

Dv 
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Renaud enlève d*une feule main 
Trufaldin des arçons i il le couche 
fur les fiens , le porte à Tune 
des extrénutés du chtfmp de ba*» 
taUle, & trcMivant le cheval de 
Clarion , dont le maître avoît été 
'porté par terre, il prend fa bride 
& les iangles de fa felle, îl s'en 
fert pour attacher fortement Tru- 
faldin à la queue de Rabican ; & 
pouffant à toute bride ce cheval 
plus vite que Faquilon , îl par* 
court tout le champ jufqu'à ce 
que ce traître foit mis en |»èces» 
Il croit ne pouvoir mieux feire 
'pour tertniner le combat entre 
Marphife & Roland , que de'paf- 
fer au milieu d*eux, en difant à 
fon coufin Roland : » Reçois de 
ma main celui que tu défendois , 
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îElans rétat où ce traître a mérité 

d'être. « 

Roland fe croît bravé par Rc- 
; jiaud aux yeux d'Angélique ^ & la 

jaloiifie & la fureur l'emportant 
^ également , il quitte (on combat 
- avec Marphife ^ il attaque Renaud 

avec fureur; àc celui-ci ^ forcé de 

fe défendre^ ôppofe.fon bouclier 
K & Flamberge aux coupa terribles 

et précipités de DurandaL Un de 
' ces coups ^ tombe iiir le cafque 

de Mambrin ; la chû^ du plus 
' haut pin des A^s^ p'eût pas été 

plus violente* . 

Renaud 9 étour<fi de ia force; 
'penche la tête fur Pencolure. de 

fon<âieval; Roland alloit redou* 

bler y & pem*étre Renaud eâ^il 

perdu la yîe ; ^ Éfiais Roland mon-, 

Dvj 
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; toit alors Bayard y 6c ce. fidèle am* 

mal évite de nouveaux coups à 

< fon maître ^ en forçant la msdn à^ 

Roland j 6c fe retournant de*: k 

tête à la queue. 

Renaud ^ les bras toujouis 
étendus ^ eft emporté par Ra« 
bican y pafTe près* d'Angéli* 
que , qui voit ion cher Renaud 
dans cet état , 6c Roland , qui, 
devenu maître de Bayard , le: 
pourfuit pour achever fa^ défaite. 
EUe ne peut tenir à cet afireujc 
fpeûacle, qui lui perce le cœuc;: 
elle s'avance , elle arrête Roland: 
î> Glier Comté:, lui dit-elle, l'ob- 
jet de' votre, querelle ne flibfiftc 
. plus ; fufpendez vos coups - fur 
: votre coufin. ce Roland s'arrête; jil 
. j;efie i^sffoobite ji «n iufpens eacce 
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'la ' néceflSté d obéir aux ordres 
*d*Angéli(jue> & la double fureur 
qui ranime contre Renaud. Mai^ , 
tel qu*un lion fougueux quîfe fent 
retenu par une forte chaîne ^ il 
cède y il bàifle la: poîtite de Ton 
épée, & ne peut r^ondre ni ré- 

: fîfter à celle qm le captive. 

Renaud ayant repris fes efprits^ 
ib prépare à fe venger & à revenir 

. fur Roland , lorfqu'il apperçoit 
AngéKque. près de ce Paladin^ : 
Vantipathîe qu'il fe lient pour eUe 
eft plus forte que là colère ; il 
quitte fon premier deffeîn , & va 
rejpindre Marphife qu'il Voit prê<e 
à rentrer dans fon camp; 

Galafron s'étoit bieii apperçu 
de là démarche que fafiUe avoit 
faite pour arrêter Roland^. & 
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l'empêcher de fuivre fa viaoîré:? 
il la joint ; il lui fait les plus vi6 
reproches fur ce qu'elle s'eft 
oppofée à la vengeance que Ro- 
• land étoit prêt à prendre du meur- 
trier de r Argail ; maia Angélique 
le défabufe alors : Aftolphe arri- 
ve , & ce Prince confirme le rédt 
d'Angélique, en affurant Galafroa 
que c'eft fur le féroce Prince 
d'Efpagne', qu'il doit venger la 
raort de fon fils ; l'aimable Aftol- 
phe fait plus encore ; il tire Ro- 
land à part ; il l'appaife , en 
l'mftruifant du refos que Renaiid 
a fait d'entrer en Ion abfence 
dans Albraque, & de l'éloigne- 
œnent invincible que fon coufiit 
marque pour la Princeile du Qt* 
•'thay* • • - - _ * 
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L.e cœur de Roland étoît trop 

l>on^ trop généreux pour ne pas 

revenir promptement, & dès qu'il 

ne fut plus tourrhenté par la ja^ 

4oufie9 la plus tendre amidé renaquit 

dans Ton cœur pour Renaud. Roh 

Jand eut couru furie champ pour 

TenaiTurer^ (i la voix d'Angélique 

ne Teût arrêté. Courez donc , mon 

cher Aftolphe, dit Roland, pour 

alTurer Marphife de mon adminK 

tîon & de mon refpeft pour elle> 

& peur prier Renaud de tout 

oublier & de me rendre fon amî^ 

tié. 

Adolphe s'emprefla à^exéçutot 
h commîllion de Roland : Mar^ 
phife & Renaud le comblèretit 
de carefles , trouvant ce Paladin 
plus déterminé que jamais à fuir 
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Angélique & à retourner éri 
France ; il ne lui demanda que le 
temps d'aller prendre congé de 
Galafron y & lui promit de venir 
le rejoindre fur le champ ôc de 
-partir avec lui. 

Adolphe 9 de retour dans Albra- 
que y porta le défefpoir dans le 
cœur d'Angélique , en lui difant 
que Renaud partoit pour retour'- 
ner en France : la vue de Roland 
n'en devint que plus infiippo&* 
table pour elle, & fe fervant du 
pouvoir qu'elle avoit fur ce Pala- 
din y elle l'envoya pour détruire 
les jardins de Falerihe , & délivrer 
une Princefle. de fes parentes que 
cette EnchanterefTe tenoit dans les 
fers; Aftolphe reçut Bàyard des 
mains de Roland. ôc de Brandi- 
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ïiiart , pour le remettre à Renaud. 
Irolde 6t Prafîlde , ces deux par- 
faits amis , (é joîgnîrenc au Prince 
d'Angleterre , & tous les trois 
allèrent rejoindre Renaud , avec 
lequel ils repartirent pour la Fran- 
ce, tandis qfue Marphîfe retour- 
noit dans fes Etats, & que Roland 
partoit pour aller exécuter le$ 
ordres d'Angélique» 

[Ceft ïcî que finît Touvrage de 
Mathieu ^ Marie Bqyardo , Comte 
de Scandiano ^ ôc la fuite de ce 
Poëme que je vais extraire eft due 
à Francejco Berni^ 2 
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Xi E B E R N I commence par 
apprendre qu'il a tiré des Annales 
de Ttirpîn les exploits & les héros 
qu'il va chanter ; il commence 
au(G par dire qu'Alexandre étant 
épris de la belle Elidonie^ cbdaC 
fes faveurs , & fe préparoit à fon- 
der un Empire pour elle, lorf- 
qu'il mourut , & qu'Elîdonîe aban- 
donnée & refiée groife après fa 
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mort, accoucha chez un Pêcheur 
de trois enfans qui s'élevèrent par 
leur valeur, & qui fondèrent de 
puîffans Empîres en Afrique ; c*eft 
en mémoire de leur naîflance que 
la Ville de Tripoli fut bâtie : après 
plufîeurs fiècles , ces vaftes Etats 
le trouvèrent réunis fous la domi- 
nation d'Artafnandre ; c*eft de lui 
que defcendoit le puiffant Roi 
Braban que Charlemagne mit à 
mort dans la guerre qu'il fit en 
Erpagne , avec plufîeurs autres 
Princes de fon fang : fon frère 
Trojan ne laîfla qu'un îeune fils 
nommé Agramant, qui fut Empe- 
reur de toute TAfi'îque, & dont la 
célèbre Ville de Biferte étoit la 
capitale. 
Agramant, quoique très-jeune 
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encore, étoic enflammé par Vu" 
mour de la glo're, & par le defir 
de venger le fang de fes pères y 
que Charlemagne avoir répandu» 
Fier de fa puiflance > & d*avoir 
treate-deu)C Roîs pour vafTaux, il 
prend la réfolutîon d*affenibler 
une armée formidable, de pafTeï 
la mer , & d aller attaquer 1 Em- 
pereur Charles dans fes Etats de 
France» 

i Agrtimant fait convoquer ^cs 
trente-deux Rois fes vaflaux , les 
affemble dans fon confeil j îf leur 
peint d'une façon touchante i^ 
.pertes qu'il a faites de fes proches; 
& dans un dîfcours également no- 
ble , fier éc touchant , il leur pro- 
pofe d'aller avec lui porter la 
guerre en France. Le vieux So- 
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Ibrin , Roî de Garbçg , parle lo 
premier, & Fait fentir au jeunô 
Agramant toute la témérité dft 
lx>n projet; le jeune & fougueux 
Rodomoflt , Roi d^Alger , s'élève 
avec audace centre l'avis de So-t 
brin ; il ofe accufer ce vieillard 
couvert de lauriers , de «e donner 
que des confeils didés par la foif 
bleffe dç fon âge , & par la timi-y 
dite. 

Le Roi des Garamantes y qui 
s'eft fait porter dans ce ponfeil, 
prêt à terminer (a carrière aprèa 
avoir vécu cent dix ans avec gloi- 
re , fait écouter fa faible voix ; 
il appuie les raifons de Sobrin ; il 
combat celles de Rodomont : » Si 
vous tentez cette entrcprîfe,dit-il. 
ffU jçune Agraniant ^ éço^te^z du 



94 R o ];. A N D 

moins ce que FAnge du Prophète 
in*a révélé. Vous ne devez efpé- 
rer aucun fiiccès ^ fi vous ne pou- 
vez rëuflîr à conduire avec vous 
deux enfans dllluftre naifiance que 
FEnchanteur Atlant élève , & re- 
dent dans un fort château d acier 
fitué fur les monts de Carène ; fes 
enchantemens rendent cette for- 
cerefle inattaquable ; lefeul moyen 
de les détruire y c'eft de fe rendre 
le maître dW anneau que pof- 

fede Angélique > Princefle du Ca- 
diay* a 

Rodomont interrompt le vieux 
Roi^ traite fes propos de rado» 
tages y ôc ce vieillard^ fans en être 
^mu , perfifte à dire à rEmpçreur 
d'Afrique , qu^îl ne peut rien efpé- 
rer de fevorablç , «'U ne r^uflit k 



l*Amoureux. ^f 

SorcQX h recrute d'Atlant, & à 
amener avec lui le jeune Roger 
Ibn élevé. » Ma mort, dît il, va 
vous confirmer la vérité de ce que 
)e vous dis. (c A ces mots , il expire 
au milieu de cette aiïemblée* 

Rodomont s'écrie en voyant 
tous les autres Rois émus de 
cette mort , qu'il n'eft pas éton- 
nant qu'un vieillard perde la vie 
a la fin d'une aufli longue car* 
rière. Du mêrpe âge qu'Agramant^ 
le Roi d'Alger excite l'audace na« 
tutelle de ce jeune Prince, qui 
prend fon parti , àc conclut à 
£iivre fon premier deflein ; mais 
qui, pour appaifer un certain 
nombrç de Rois quî murmurent, 
confent à fuivre en parde ce con« 
içil du Eoi dçs Garamantes > àc 
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même à ne pardr qu'après avoir 
enlevé Je jçunç élevé d*Atlant. 

Sobrin rçprit la parole : » Seî* 
gneur , dit-il à TEmpereur , après 
t*avoir donné les confeils que 
mon expérience & mon attache- 
ment pour toi m'ont dîélés , puit 
que tu prends le parti de païTer 
la mer & d'attaquer la France , 
je n'héfite pas à te fuivre , à ne 
te jamais quitter jufqu^à la morc^ 
& nous verrons , dîtril , en regar* 
dant le Roi d'Alger avec hauteur, 
qui de Rodomont, ou dp moi; 
te reftera le plus fidèle, a 

Agramant fe leva de fon trône 
pour en împofer au Roi d*AIger 
prêt à répondre. Il embraffa So- 
brin : » Sage Roi , lui dit- il , je me 
ferai toujours honneur de fuivre 

vos 
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VOS confeils , & puîfque vous ve- 
•nez avec moi , je fuis sûr de rem^ 
^porter une pleine vidoîre ; corn- 
xiiencez donc à m'éclairer fur les 
moyens . d'obtenir ou de faire la 
conquête dec l'anneau d'Angéli- 

• » Ni les prières, ni la force, ré- 
pondit Sobrin , ne pourroîent vous 
téuGiTy & cet anneau ayant la puif^ 
iançe dft rendre, invifible à Tinflant 
^a perXbnn^i^iii le portç, Angélique 
fé déf oberçk faeilçment à tous Vos 
;eSbrt$ i la rufe &ç l'adrefle feules 
jjeuvent réuffir 4 Venlçver à «ette 

Agramant ça convint , & çoiv- 
^oiffant la fubtilité d«n Naitt 
iju'ii avoit à fa fuite , il le^ fit venir : 
« ftwigl , lui jjit^il ^ ^pérerois-]^ 

E 
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réuflir à dérober Tanneau de U 
Princefle du Cathay, $c youdrois- 
tu gagner la petite Prificipaiite.de 
Tîngitaoe à ce prix ? « 

Brunel treirsulUt de jo,ie j »^ 
vicieux & mécàan(C%. 

n troav<^t en cela double profit â fiûre, 
• SoB biea pceiiM#ieniflac , U jpiaif k mal «l'itictu* 

«n alTura (on Empereur que k 
ièule diflficult?é- <ju*il trouverok 
dans fa réuffite^ c^ feroic la Idn^ 
gueurdu temj3s: il ' b*approclia da 
trône d*Agramant pour le mieux 
•entendre, 6c de plufîeurs Ro!« 
^our s Informer dii chemin qu'A 
devoît tenir. Peu de momen« s'é- 
toîent^coulës , lorfeuH remit dans 
lei5 mains d'Agramânt , quelques 
•pierreries de fon trône, & les 
^nckts poignards* ou les i>0urfe§ è^ 
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tous les Rois dont il s^étoîtappror 
ché. On rît beaucoup de la fub* 
tilité de Brunel i qui y dès lo 
même jour , partit pour Âlbraque# 
Âgramant f^para l'afTembiée^ âc 
Ja confiance qu'elle prit en Brunel 
détermina tous les Rois à retour* 
net dans leurs Etats 9 & à préparer 
J^r^ troupes pour former 1% 
grande armée qui pafleroiti ei 
France, dès que rEmperciar au> 
roît çtj fk puiflançe TEIève d*At- 
lant. 

Roland , ejnpreffé d'obéir . aui 
ordres d'Ai^élîque , /uivoit en di> 
iigçnoe Iç çbemini . dtt Roy?ittm« 
d^Akkïf oii les jardins & le. chai 
tçaa de Faleriae étoiept lîtués* H 
eflTuya plufîeur^ aventures qu'il 
xnit i fin avec fa focce & fa.!vai 
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^^Orîgile achevant de le toucher , 
H peffifta dans la prière aflez itn* 
périeufe qu*il fit de la délivrer y 
quoique le Chevalier raffurât 
qu*elle avoit été condamnée juri- 
diquement à ce fupplice. 

Les deux autres Chevaliers s'* 
rancèf ent ; Roland ne voulut point 
céder à leurs témoignages ; ils en 
vinrent aux mains ; les trdls Che-* 
valiers furent vaincus y Origîle Bit 
délivrée ; & cette fille le priant 
de h mettre hors de danger, & 
fafTurant qu'elle connoiflbk Ic. 
cheinin des Jardins de Falerine , il 
hi niit en croupe liir Bride-<i'or | 
6c la confduifit fous fz garde. 

' 'Qubique Roland eût l'air aflez 
iboibre de peu galant , la recon- 
ikelâknte OrigUe lui fit les plus 



ÔJftçsr agaceries : maisramôuf qu*îl 
avôit pour Angélique le mettoît à 
labri de toute féduQxon ; très- 
ennuyée & fort piquée d'avoir 
paffé déjà deux jourg , & même 
à0^x nuits y aveb un Chevalier 
trop Indifférent , la méchante y 
lorsqu'elle fe crut aflez éloignée ^ 
ne penfa plus qu'à fe remettre ea 
pleine liberté» Le liafard les ayant 
côfidub près d'un perron élevé ^ 
» Seigneur y lui dit^elie ^ conhoif-" 
fez-vous ce monument fîngulier I 
c'eft le perron de la Vérité: on 
trouve for fon fommet tine glace 
très-pure ; en y regardant , ori 
volt la perfônne qui nous eft la 
plus chère ; & la mine douce 6c 
riante qu'elle fait , ou l'air con* 
traire qu'elle prencl , font lapreu* 

Eiv 
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Ve certaine des fenâmens les plu$ 
fecrets de fon âme. «Ah! qud 
eft l'amant qui ne feroit pas féduit. 
par une femblable efpérance; & 
8'il exiftoit encore de ces fortes 
de glaces, que de mains. blanche*; 
ôc potelées s'efForceroient de les^ 
brifer ! Roland , défirant vive- 
ment voir les traits enchanteurs 
d'Angélique , & cannoître ce qu il 
peut efpérèr; n'héfite pas à def»» 
cendre , & monte légèrement ks^ 
degrés du perron. 

A peine approchoit-il du fom*^ 
met, qu'il s'entendit appeller par 
Origile: » Chevalier, lui dit- elle, 
je vous confeille de n*être plus fi 
yîf à prendre parti pour ceux que 
vous ne connoiflez point, & de 
tâcher d'apprendre à voyager à 
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ptà. ce A ces mots y elle fe remet 
ea Telle 5 elle prefle les flancs 
de Bride-d'or ^ & difparoît à Tes 
yeux. 

Le bon Roland fut très-mortîfié 
d'avoir été la dupe de cette mé- 
chante créature , d'avoir Ueifé 
trois honnêtes Chevaliers pour Vz* 
mpur d'elle ^ & de fe trouver à 
pied au fond d'une forêt y hors 
d'état d'exécuter promptement le$ 
prdres d'Angélique* 

Brandimard ^ Aquilant & Gn£- 
fon y ayaAt appris d'Angélique 
qu'elle avoît prié , Roland d'aller 
détruire les enchantemens de Fa- 
lerine , étoient fortis d'Albraque ^ 
pour aller l'aider dans cette pér 
jilleufe aventure i la tendre Fleurr 
de-Lys n'avoiç pu retenir BrajidV* 

Ev 
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marc erKraîné par fon amïrié pottir 

Roland î mais elle fut perfuidé© 

par fon amant qu'il fcnenilrdîr 

promptement auprès d'elle ïveff 

ccïui <r Angélique. ' • ■ 

- Ce$ trois Chev^îert" fttiyifètt î«r 

inêmè chemin qu'avôit pris Ko* 
hfid } & quelques ]ovtk après , il» 
arrivèrent for le foir près â'ua 
€hâtea« magnifique i où plttfièoM 
Dames tes a^dcûSiHii^ent de l'îdrle 

plus prévenant , fit les prièrent 
de fe repbfèf. En entrant dans la 
emir y* forôttt tifès-étonné» de 
foir le cheval de Roland Bride* 
d*or attaché p"âr (a bride, & cou* 
rûrent promptement vers une belle 
pet fonne que les Dames lui dirent 
^e la maitirefle de ce bèâu chef- 
ikl* Elle répondit d- lih air . é&a 
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trifte à là première quéffion qu'ils 
lui firent. » Hélas y dit^elle , avant-* 
hier je ttouvai.près d'im pas d'ar- 
Joes e'ritre doux roches > un Ghe^ 
YÂlier ihôrt , à côté t d'un Géant 
fefldiidualcoup d*épéfe jufqua la 
poitrine i & voyant que ce cheval 
ç'avoit plus dé maître , jt m'en 

:- Quoique: les an>î$* de Roland 
^uffehfc qu!il émt invulfiérable , 
ils le crurent mort, & reftèrent 
plongési dans la. plus rhdrtdlc a^ 
filâioàiilb ne purent œuchferaa 
feftin magnifique : qur Jkur ftit pré- 
jfeiitë : ' rfiîlis^ i tandié qu'ils s*afflî- 
geôient mutuôUeiheht 'y une trou* 
pe.nombtËuièillfisifurprk .l&n^ dén 
fèrife:, les Gôuiflrit;. dffjcljéîries^àmd 
qulQrigik^ iûtieur. Àivh tous; les 

Evj 
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quatre qu'ils pouvaient s'attendre? 
à perdre la vie. 

' Griffon avoit été touché vWe^ 
ment par la beauté de celle qui 
montoit Bride-d-or j c'étoît- la' 
trompeufe Origile. Griffon , eti ce^ 
moment ,^ fent tout le défefpoir: 
à'éttt hprç d?état de la défendre; 
prifonnier avec elle>^ U M fek les^ 
àéclaratiosis lés plu^S' tendres; lui 
)ure dé Tadorer toujours, s'il peat 
rompre ieâ chaînes ; & Von verrai 
éans la fuite qqe-cet impirudjcnç 
PaladiÀ ne fut qve) trop I fidèle à^ 
tenir cette promeffe.; * . ^ 

Origile & lés* trois Chevalier^ 
furent conduits à la porte du châ«i 
teau^ où Jes; mains li^:fortemeoc 
deirière le :àù$ ^ & fovs. Îqs: dé-^ 
pobiller de i!eui9f>&miQ^y pn^^^le^ 



remonta fur leurs chevaux ; un© 
greffe troupe de fatellites ks en^ 
toura ; & c'eft aînfi qu'on les con^ 
duifoit au -lieu marqué pouri leur! 
arracher la: vie, lorfquê cette 
troupe fut arrêtée par iin Cheva^ 
lier qui marchoit à pied. Mais^ 
avant de parler de la iuite de 
cette 'rencontre^ li eft néce0aîre 
de revenir à . rindifférent Re-»' 
naud , gui cetournoit en France 
avec Aftolphe, monté fur Rabi^ 
can , & les deux fidèles amis Irolde 
^Prafildè. 

Ces Chevaliers furent arrêtés 
par une Demcôfelle baignée de 
pleurs , qui leur dit , qu'étant for- 
tîe le matin avec fà jeune fœur^ 
&• comptant traverfè'r. à ;l!6rdtnaire 
^ne giiandè {irairie .qui. la féparoit 
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du clatôau d*une de !fe$ pârentWf 
elles avoiertt été tfès-efFrayées àt 
trouver une rivièfe , un pont dé- 
fendu par »ne: tour y dan» c6 
mèm^ Heu .9 dopt le pa30rag^;ét(»t^ 
Kbre déux'jours aùparovant : «» Utn 
Géant aflfrcux 5 leur dit cette 
Demoifôlle , eft . fortt- de cette 
toiir y a Êiifi: nb , jeunô: fœur, a 
voulu fe porter à la: dernière vioi 
lence contre elle ; ma foeur V ^ 
fervant de ies ongles' & dus 
petit poinçon^ s'eft défendue afiea 
long-temps pour irriter. 16 Giéant^ 
qui Fa dépouillée toutfe * nue.,' 6c 
Ta fouettée iaipitoyablemeiïtraprès 
ravoir attachée à uii arbre.; lés 
Chevaliers ^ coururent: à fon ' fe* 
edurs'y îôéîtandîi qulrolde :;& - Fr»- 
lildsçomlaibiFoiesit Jle iSéanty AâoV 



phe & Renaud ^détachèrent la jeu« 
^eDemôifelie 6c la rendirent à ia 
ibeûr : Renaud fe retournant vers 
le Gëane^ court fur l^i ^^^ lo 
jBiomefitDùiie monûre jettoitPra-* 
filde jdans' la; rivière ^ après y avoû; 
^tté fort ami. ' 

Renaud* 5 furieux ^ attaque k; 
Gëaât y-dotit Flaniberge! ne peu; 
entamer les »mes ; ils fe:faififr 
feAt; le Géfint, plus Tort que Re^ 
naud ^ lui fait perdre terre ^ & 
veuç le jetter dans Feau, comme 
les deux atitrep r imis Renaudl 
$ Vttadie Cl ;fefti>emçnt: à lui , que 
le géant, voyant qu il ne peuç 
s'arracher de fes hras ^ prçnd le^ 
parti de fe pf écipiter dans larivière 
ayeclui./ , , ., ' , 

: : Aûôlj^o 1©R ayasut vu ^i^roî*» 
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tre, & ne doutant point que Re»^ 
naud ne fût étouffé fous les eaux ^ 
jetta les cris les plus douloureux , 
èc fans les deux Demoifelles^ il 
fe fût précipité poùk* les fuivre ; il 
parcourut vainement la tour; tout 
ce qu'il pût apprendre ,c*efl que 
cette tour & cet enchantement 
étoiènt Touvrage de^ la puifTante 
Fée Morgane , qui lès avoient 
créés par fon pouvoir, pour dé^ 
fendre les avenues de fon Ifle du 
Tréfor. Aftolphe , défe^éré , vît 
Bayard la tête baffe , & hennîffânt 
d'un ton plaintif : » O bon^ cheval ^ 
dît-il, je ne t'abandonnerai pas, 
& Je te garderai , pour te rendre 
à ton maître, fi quelque mîraclè 
du ciel nous le renvoie, a A ces 
môts^ qufeîque .cher que. lui fût 
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Raticân , il eçi defcendît , pour 
Jhonter Bayard , fur lequel il re-, 
prie le chemin de la France. 
' Ce Chevalier à pied , ren-' 
contré par la ttmn^e qui con-^ 
daîfôit Orîgîle fit Içs fils d'Olivier. 
à la morti c'étoît le Comte d'An*; 
gers. Ayant fçir d'un Soldat qu'on 
menoit cesT prifontiiers qu'il avoit: 
iteconnùs , pour être dévorés par? 
le Dragon <le Falérîne , il cria» 
d*une voix terri We qu'on les remîb 
en liberté î cette troupe l'attaqua- 
de toutes parts; mais en peu de^ 
inomeâs , ayant taillé en pièces les» 
plus audacieux 9 le refte de cette^ 
vile troupe s'enfuit j & les prî- 
fbnniers reconnurent leur libéra-! 
teur ; la féduarice Orîgile em-K 
braflafes genoux^ lui qria merci :^ 
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GrifFon intercjSda poUf elle , ' et 
Roland riant dé rempfeflfementr 
du jeune Griffon & de la terreur 
d'OfigUé, lui patdônnà le nrau-^ 
vais tour qu'elle aVoit ofë lui 
fkîré. Roland, cependant, crai^ 
gnant qu'elle ne fît quelque nou-* 
voUe trthifoh à fon ineveu Grif-^ 
fcn quH en vît forten^enjt 4fmf 
prit le patti d'ômmener -QrigiU' 
avec lui , fe fépara à'^ux , & leur 
donna rendez^vous pQur.fe retrou^ 
ver dans qpinze jours dafiis Âlbra* 
que y oh fon cœur Tappelloit , dèi 
qu'il aurok exécuté les ordres d'An-: 

gélique. • r 

Roland, pourfuiVant fa routft 
avec Origile , fut rencontré par 
»ne Dame qui voulut l'arrêter f 
fie lui dit qu'il xouroit à fa perte | 



Faflurant qu'il ëtôit prés dès jar-* 
dins de Faleririe & de Tifle de 
Morgane* Roland la remercia dd 
fes fakis ^ & la pria feulement de 
lui montrer le plu« court chemin 
pour s*y retidre. Cette Dame Id 
voyant inébranlable : » Du moins ^ 
Sîré Chevalier , lui dit-elle , pre-» 
ntz ce Livre qui pourra vous être 
utile, dans cette téméraire entrer 
prife dont jufqu'ici nul Chevaliei? 
H'a pu revenir. « 
' Roland la remercia , fe fépara 

« ^ 

d elle , fie la fin du jour apprcn 
chant, il clefeendit avec Origild 
dans la claîirlère d'un bois , con* 
fulta le Livre qu'il avoît reçu , 
8*inftruifit du chemin qu*il devoît 
tenir, & après avoir pris une am^ 
pie. connoiffance des ^aventures 
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qu*îl dévoit éprouver, la prëfence ^ 
ni les nouvelles agaceries d'Ori-^ 
gile, ne Tômpêchèrent pas de fc 
livrer au plus profond fommeiL 
Cette perfide créature ne le vit 
pas plutôt endortni, qu^elle s'oc-^ 
çupa du deiTein de le quitter, & 
de lui faire quelque nouvelle tra^ 
hifôn ; elle croyoit en devoir une 
à tout Chevalier afTez impoli pour 
dormir à coté d'elle, 

Origile commence par tirer dou^ 
cernent Durandal de fon bourreau. 
& s'étant emparé de cette épée ^ 
qu'elle eft tentée de plonger dansi 
le fein de Roland , elle remet la 
bride au cheval du Paladin , se* 
lance defTus , & fuit loin de lui de 
toute la vîtefle du léger Bride-d or^ 

Jloland w. fe réveilla qua 
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Taube du jour , & fe trouvant fans 
cheval & fans épée : » Ah ! per- 
fide femme , s*écria-t-il , que ton 
ïexe eft dangereux , quand une 
âme perverfe le porte au crime. « 
Le grand cœur de Roland ne 
lui permettant pas cependant tfè 
renoncer à fon projet, îi rompt la 
groffe branche d^un arbre , il s'en 
•forme une maffue , & fe confort 
mant à ce que le Livre lui vient 
'd apprendre , il s achemine à l'en- 
trée de ces redoutables jardins. 

Pendant qiie Roland ne s'oo- 
cupoît qu'^àr remplir Tordre qu*U 
avoît reçu d'Angélique, cette in- 
grate PrincefTe ne penfoit qu'à 
voler en France, pour rejoindre 
Renaud qu'elle adoroît ; mai$ ^ 
arrêtée par la préfence de Mar* 



fi$ Roland 

phife^ qui n'étoit point encore 
partie d'Albraque, elle cherchoît 
^ fe diftraire par les mêmes amu-^ 
iemens qu'elle procuroit à cette 
Heine, 

Un jour que Tune & Tautre 
s'étoient enfoncées dans la forêt 
à la pourfuîte d'un cerf, Angé- 
lique , fe trouvant feule , defcendit 
pour fe repafer; Imftant d'après^ 
elle vit js'approcher d'elle un nain , 
4X)uvert d'un maijvais habit de Pè- 
lerin , qui fe mit à fes pieds , en 
ht fuppliant, comme une Divinité 
iavorable, de, foulager fa mifère. 
Angélique idra quelqu^çs pièces d'or 
de fa pQchjB, ôc le Pèlerin^ pa- 
roiflant éperdu dç.rçconnoiffancei 
, prit la belle maiti qui les lui pré* 

&iitok^ par»t.labidfer,»veç:n»Qr* 
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port & refpeiQ: , s'ëbigna d*elle', 
£c fe percjît dans r^pailTeur du 
bais. 

Quel fut le défefpoîr d'Ange- 
liqise y quelques mon^en^ après 5 dp 
voir qu'elle n'avojt plus fon an- 
neau , & que le fcélérât de Pè- 
lerin lavoit dérobé, Ses pleurs 
couvrent fes beaux yeux , fes cris 
afç>ellcni k fon fecQur^i Ma^rphife 
flc Tpfinde aceoiirent : elle kar 
raconte la perte qu'elle vient de 
faire ; & tous lea deux feféparent, 
& volent fur les traces du lar* 
ro0*. 

!l^idflnt qu'ils cherchent vaf- 
.nemei^t é^ tous cotés y le niême 
nain .Joint , dans une route affez 
jékaigviéxi^h Roi Sacripant , mont4 
fur iço. tDJcfiUent cheval Frontt* 



>rf 



•tab Roland 
'Ict^ qui ramenoit des chiens tom- 
-bés en défaut : » Ah ! Seigneur , 
s'écrie le nain , de grâce , fecou- 
Ter ma maîtrcfle , qu un Cheva- 
lier Félon vient d'enlever à me» 
yeux, & d'çntraîner au fond de 
ces mafures ruinées, oîi les cris 
qu'elle vient de jetter me font 
craindre tout pour elle, a Le gé- 
néreux Sacripant fe jette iégère^ 
ment à terre , tire fon épée , court 
à ces ruines. 

Pendant ce temps , le Nain 
•feute fur fon cheval , & , fe 
moquant de lui : » Chevalier, 
lui dit-il, iaiflez ma rmaakBk qui 
-fe trouve beaucoup mieux, dans 
cette mafurt, que vous n'allez 
vous trouver à pied, ce Ac:es rootr, 
te naki f^que Fix>ntalet,r part à 

toute 
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tOMte bridé y & Sacripadc'lç fub 
vainement. •' > 

Ce double. vol avoît été Êirpar. 
le ruréBrùnel, qui^ très fadsfaio 
d'être poflôflsur de laiîrieau d'An-» 
géViqi^^ Jîycét :vdl4 dg^ même, l'ex- 
c€jUei5t:£rorttalfeft^ pburlenc fm^ 
préfeutan ieiine Roger ^ loxi^u ooi 
rauroît tiré de lapuifiançe d'At* 

. . I\ n'^QÎt eiwtoçe q w «jtif è^vpeu. dis. 
4iftaïice:y lorfq^'Ui reriecMitra Mar^ 

wkiQmrA4g^iq«^aH$fiUe^nc,dç f^n 
JWïftk- fepWp^e*':iBi:BntJftlof^ ét&i^ 

vêtu trop magnifiquement , & d'ail- 
l^tUrsril étqit troy bien m^nfé/ pour 

îttç foupçojjaé ^ ^ Se^neurèhe^ 
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valier, lui die-il , oferoÎ8-*je vous 
demander fi vous n'auriez pobc 
rencontra quelque figure appro^ 
chante >de la piienne ? Un fcéiérat 
de Nain vient de m'enléver y par 
&s rufes, une riche ëpée^d'utie 
trcRipe fv^rîeur^ à celle de 
la £unei:^ Durandai y que ma 
msdtrefTe Morgane avoit forgée 
elle ^ mêfnô ^ de qu^elle m'avSDÎt' 
erdonnié d9^p<irter à la iciélèère^ 
Reine iMaYpHife ^^ qii^dti' : àf&rei 
être priéfentemçnt dans Albraque* 
Ah ! qtie je fuis ; malheuf eux ^ 
itt cette Rane ni ma Mutxeffkf 
ne me {pardonneront Jabais d'a- 
voir fi mal (ixéoQté ma càmnsfi 
iîon. 

» Ne t'afflige pas mon ami, 
dit la gueriière avec vQ ak d« 
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tonte; ton accident peut t* excufeif 
auprès de ta maîtrefle; quant à 
moi, qui fuis Marphife , je te 
pardonne de tout mon cœur ; fit 
les plus riches ëpéeis ne peuvent 
me tenter , en ayant une auffi 
belle & d'une trempe auffi par- 
faite que celle que voîd. « 
' La Guerrière , à ces mots , tira 
fon épée, dont la poignée & la: 
lame étînceloient également de la 
plus vive lumière. Brtinel s'àppro- 
eha pour la voir de plus près* 
» Grande Reine , lui dit-îl , vous 
feule avez la force de vous fervîr? 
d*une pareille épée , que Je croîs 
que j'aurois peine à fouiéver. Ett 
lui difant ces mots , il tendoit fon 
bras î & Marphife , en fouriant de 
j& furprife ; ki lai0a prendre fort 

Fil 
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ïaf Roland 
épéei pour Tétonner dayantagCf 
Mais à peine le traître l'eut^il iai« 
fie*. qu'il la coucha fur fes ar«» 
çonsi , & partit à toutes brides i 
ea faifant de rgrands; éclata de rire« 

^lfarphi^e;, fiijrieufe^ le ppurfuivi< 
yainetoent j»^ quoique . fon i:hçval 
fut tfèsrbon , il n'égaloît point 1^ 
VÎfeffe de Frqntalet j & la Guet'- 
i^ière, doublem/^t aniinéQ par 1^ 
proiqelTe c|nfelle aypît faite d« 
rapporter Tanneau ^ & par la perte 
de foa épée > jur;^ dç pourfuivrQ 
ipe larron jufiiu au^ çxtr^mués dd 
la terrç, 

ISTovs ftvpns qu'^ant le paî-» 
fible iommisil de. Rpland à c6t4 
d'Qrigile , dont; cette méchante 
(^ jplie cr^ture s'étoit trouvé^ 

j?i^^ pffgufi^ç^ Jl ; ayoit J^ tfèst 
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attentivement 1« livre qu'une le^ 
môifelle venok de lui donner ; àt 
c'eft dans ce livre qaii avoît ap* 
pris, que Falei^iie ayatît Connu paf 
fbri arc, que £t^ bdati}^ jardinié 
coutoiènt rtfqtie d'êttie détfAiîts u fi 
jour par llnvufo^tefcle Roland, 

cette Fée é^oceupôit alors à fot^ 
ger dne ëpéè qui ndn-lfeuîëment 
pourroît c6upér leô armes ordi- 
Aaires , par ia finefie^ &c 4â fôrce 
défit trempe, maïs qui pôuri^ît 
3e même tranfchfer & percer ju(^ 
qu'aux armes de jufqu'aux corps 
enchantés , tâs que ceux de Ro- 
land & de Ferragus:'Falefînee(l 
péroit remettre cette épéè entre 
les ; maiti^ de quelque guerrier 
aflfez audacieux & redoutable pouf 
attaquer Roland Ôc pour .lui don^ 

Fa* • 
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nâr la mort. Le Paladin avoîe 
trouvé dans le même livre des 
inftru£^ions pour s'emparer de 
cette épée qui lui devenoit d'au-^ 
tant plus nécefiaire qu'il ne pou- 
voit détruire une partie des en- 
chantemens de ces jardins Êms-ce 
jfecQurs* Roland eût dédaigné la 
conquête de la feule arme qui 
pût le UefTer , & fon grand 
coeur ne l'eût pas redoutée dans 
les mains d'ÂlcJde même ; mai^ 
la perfide Origile venoît de lui 
dérober Dunindal ^ & fon bra» 
n étoit armé que de la branche 
honeijfe d'un chêne , dont il si'é^ 
joît {à}É une majQTue > d'une foible 
défenfe contre les monftrês qu'il 
prévoyôit avoir à combattre* 
C'éil dans cet état; 6c rdprit 



ecèiipé de tout ce qu'il avoit lu , 
que Rcdand; fuivôit la routé ^indi* 
quée par le petit livre : bientôt il 
apperçut des murs d'une hauteur 
exceflive; ils formoient une vafte 
eaceinte 9 qui paroilToit n'avoir 
aùctineporte:; lual&ces niurs s'ou- 
vrirent d'éux-^mêmes , dès qu'ils 
furent frappés par les premiers 
rayons du Soleil ; un Dragon 
BMnftrueux. ep occiipoiti pnelqu'en 
iMider rjauyerturii ,^ en étendant 
j^ . ailes écailleufes ^m^s de 
fortes pointes , & dès qu'il apper- 
çut Roland ^ il fit un bond en ovl^ 
vrant fa large gueule pour l'en- 
gioutir. G'étoît le monâre auquel la 
barbare Falerine faifoit livrer tou» 
les matins Tua des prifonniers qui 
tomboient dans fi^n pouvoir. / 

Fi» 
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t Roland s^étoit; muni â?uh hlùO 

de roche arponcfi» qu'il' avmttroDM 

vé fur Ton . pàflage; il :fcr Isah^si 

dans la gueule du dragon avec 

tant de i^rce^ que le bloc pétiez 

ira ^ufqués dans fa^gprge ; & tana^ 

4is que le monltre fr àfl^ttokr. Se 

faîfok fei efforts pour le rejetterai 

le Paladin lui porta- fur la tête dô 

fi ter*ribles coups de fa inafiue^ 

qu'il lui briËi jes 0$:^ de lui fit fans 

ter la cërudle^ A < peiiîe le idra^ca» 

fut-il tombé mort, que le^ mùr iÔ 

referma derrière Roland ' avec uti 

grand bruid Lé brave Omuc© 

d'Aiigers n*ea fut que pltis àcdent 

à fiiivre cette. périUeale kveii« 
ture. • ...'•. • •Jiï"j 

k Rien n'annonça d'abord atr Pa-^ 
ladin .qu'il eût de nouveaux pénis 



à courir; un parc fujperbe , orné 
det0ut ce.qui pouvait l'embellir 
s*étendoif au loin ; quelques grou*^ 
pes de ftatues y fixoient a^gréablô- 
iDeiu la vue ; des fource» abon* 
âantes s'élevoient en boiiUlonnant 
datas. quelques parties { en d^au« 
très , les yeux fe repofoîeht fiir la 
ibperficie tranqXiille dun vafte 
bailEa entouré de rofeàu jt y ils n'6» 
soient diflraics qu)s par le batement 
^'ailes dts dgnes qui fe jouoiént 
fur ce criftal liquide & parle» 
chevreuils & les daims^ qui bon- 
di0bient fur fes bords; on if(hinx 
de bafalte pofé fur. un bloc de 
jnarfare blanc d'où fojïoît une 
iburce, pOrtoît. pour infcriptions 
Ceji en.fmvmt ce rmffhau. quoti 

au, grmid payilhn dû \jardinè 

Fv 
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Roland ne balança pas à fuivre ce 
ruifleau qui ferpentoit dans un vàl^ 
Ion agréable terminé par un édî^ 
fîce d'une* élégante archîteâure ; 
les portes en étoient ouvertes ^ & 
le premier objet qui frappa là 
vue, ce fût la redoutable Fale-» 
fine qui les pieds nuds & les cfae« 
veux épars , fe nfiroit dans la la- 
me de répée qu'elle venoit de fi- 
tiîr: le Paladin voulut la faifir, 
tnats elle s'échappa de fès mains ^ 
& courut long-tems au travers du 
parc avant que le Paladin put la 
pindrb ; 1- ayant à h fin arrêtée par 
ia ceinture, il arracha répée qu'ette 
portott, 6c voulut la forcer à lai 
dire par quel moyen il pourroît 
mettre à iin cette aventure , & for- 
er de Ténceinte qui s'éçoîfr reier^ 
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tti^e ;• la Fée ne répondit rien ^ quel-; 
^ues menacés qu'il lui fit , & Rch 
landne pouvant fe réfoudre à trem-. 
per (es mains dans le iang d'une, 
femme- : ^ Je dçvrôîs té punir de' 
tant de forfeîts^,- lui dit-il; mais^ 
dû moifis'^ j6 iitur^i te mettre hqi^s 
d'état de nuire, a Alors ^ coupant 
fes longs vètemens par lanières^^ 
3 s'en fer{4t pour l'attacher étroî^ 
tèmttit ii\i iihnc d'un vieux ûpiâ y 
& s'éloigna d'elle* - - * « ^ 
Roland ^ confidérant alors l*é- 
pée qu'il vendit de conc|uérir ^ kr« 
îiir fa Iknie: Balifarde peut di^A^i^ 
ta mort à Reland^ Il rit eri vèyafet 
cette ihicrîptioh, 6c confùlt» ion 
petit Uvi'e lîirc0M5ui Iqi reftoit à 
Élire. Bouche-toi Jbignéujètnènt' les 
çreilles ifmi- lis h'oris de-Vétartg'i 

Fvi 
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portoît le Hvre , ^que nidU j)àid[ 
narrétg (on Iffa^:,. & cpuvre-toi'dit., 
Jang que Bal'^arde fiide peut ré-^ 
jfandre. R.c^and; o^éit à .qec prdi«. j^ 
^ re'(èrvit.<l'aiM$p|oigâéed&âeur» 
poujr jfefmei;. tpAt aç^è^-^^n; Ut 
9ppei::$i)t t*^]tf^: 4fte jçwae per^ 
ib^qe d'ujie b^ut^Favifiante» qai 
fortit à moioé^Qrps <^reau;âcie 
xOwVement agr^ablf iîÎ9». lèvpeji 
4e cette: JNynjphj^ lui fiç pr^finni^ 
qu'elle chantoit. :;yb .Wu "dglat; 

blane fbmt w^HÔt de l'^psôffeur 
diiC b^iâ^ ai^çQi^rtit au^ bords -4^ 
l'^itang >. . parut catteçtif à > yoû^ 
de cetiC) .IJytnpJtie' , çh*o(ce\jif 
^nt^t>H^o çetï^bft^ for k riv^ 
]^olatid apperçut ^^- ççt^ préten-> 

4ye Nylnphe ç'^lançoit (ùp. çQ 
^aÎQi ,;^ XetMiiMbM^ -fond ^9 
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Viaftant d'après Rol*«(i afïoitl etii* 
tendu raç^Dtèr IWQire; ^î^lylTq: 
par le fayant: ^giaai^ j: il . ne: doiit* 
pîis/que iaett]Ç.%nipfte%fi:féliuî- 

iî^nte par ^^ tmtB 9 i^hfâht^rg9 
& Jèfr long8:cheve9x','he cachâii 
ioustes eaU:)CHi^ vilai(^ queue do: 

. Jfl pouîfuWitL ft toute , en r^- 
çhiffÉint ' cQinlwien r çea^ for tes; de 
fyreqiis fom diog^eufes j lorrfqu'i} 
Ç5t vk fep?rôître- uns çutre plu» 
belle ^ 1^$ ri»î)te eqçQre que b 

çJîuQrair tendïfei^ (à belle bouchft 

dçi perles; ; ^Tagréable & léger 
fréniiffemejgit de. fa gQtgô dal-r 
fcâtre , açsiOP^lt jq»fi : Fbilomete 
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dirigeoît fâ voix. Le fôge Re-^ 
land donna dàn#' Cfc moment 
un bien bon exemple aux jeunes 
Paladins François ; lea charmes de 
k fyrène^ ne purent l*atÈendrir $ 
mais voulant s'en rencke le maître^ 
il feignit de fticcomber à Tenchan- 
«cment de fa voix ; il chancela, fe 
laiffa tomber, & la fyrène ne 
doutant pfos de fon- tiiiomphe, 
fortit prefqti'en entier de Teau 
pour Tentrainer ; Roland la iai- 
fit à Tinftant par les cheveux , 
elle étoit cependant fi belle, qu'il 
Teût peut-être épargnée ; maîé 
comme elle fe débatt6it fut la 
fiuface de Tèau, tbutt te que Ro^ 
land apperçut de plus alors ^ lui 
fit lever Balifarde , 6c d'un revers 
il coupsi eette^eUi^ tète, . ^ 
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f ' Deux jets de feng s^élancèrent 
àxx col ; Roland en couvrit fon 
cafque^ (es mains àc fes armes; 3 
déboucha fes oreilles ^ longea led 
bords de Tétang dont la digue & 
les entours paroiffoient fermés paf 
une muraille femblable à la pre^ 
mière; ces murs s^oovrirent pa- 
reillement à fon approche; un 
taureau furieux dont les deux cor- 
nes lançoïent un feu plus vif que 
celui de la foudre s'élança contre 
le Paladin ; un coup de Balifarde 
Coupa Tune de ces cornes ; mais 
Roland frappé de la (econde fût 
renverfé, & sHl n'eût été couvert 
du fang de là firène^ fes armes de 
fon corps euflent été calcinés par 
ce feu deftruÊteur : le Paladin fe 
rdlôva ^ 6c coupant d'un autre* 
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coupla féconde qorne du taureau^ 
ce fougueux aHitival s'abîma dana 
la terre j ^ lui laiffa^ libre cette 
ièconde enceinte : il Teut bientôt 
trayerf^e , ; & fuivant jioé allée 
d'arbres élevés , il parvînt à la 
troifième dans laquelle il n'apper^ 
çut d'abord qu'un arbre touffij qui 
dQmlnoit tous Içs autres; mais il 
t'en éleva dans le moment un oi? 
jfeau inonûrueux qui fit frémir l'air 
& le fommet des arbres par le fift 
flement de fes ailes; cet oifeai? 
furpafîbit les plus forts griffons par 
ik grandeur ^ fan bec & fes griffes 
trançijantes ; lç;s plus vives^ couleur» 
ëcl^tpient fur fes plumes^, ellesr 
éblouiîToiept les yeux^ &' Teaur 
çorrqfive que Voi/??u lançoit de, 

ibii becj^. . ks ^ br itlplt en les- tgw^ 



tliantl L^dfeau pdatia qxiélqa 6 tèti«» 
for la fête du Palàcfin erf jettahï 
des cris aigug ; <tid»â llc^tartd iiîP 
iruit paf le' livre, n'exit garde de 
lever les yeux , & fe couvrant li 
tète de Ton Bouclier , il attende: 
Toifeau qui fbrtdît à la fin fur luî> 
Èiifît Toa hoùcli&r qa'il retenôfe 
fortement , mais * qu'il fut obîîgil 
d'abandânner, fe trouvant enlevé 
par iôsTortes ferres de ce rtionftrô 
quilatiçk plus vivement que jâniiaî» 
fa ligueur dangerèufe. Roland 
baîflant la tête fçut en garantir 
fes yeux , & le JTang de la fîrénô 
défendit le réfte -de foh corps de 
fa malîgnîté ; Toifeau VôyaAt Rôr 
land courbé jufqu'à terré, v6uluC 
fondre fur lui pour le déchirer 3; 
taais le Paladin le faUfant par lun* 
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de fes ailes ^ lui porta de l-autf tf 
jnaia un coup alTez faeiureux pour 
lui couper la tète^ 

Roland pouvant zIùtb ouvrir 
les yeux, vit avec furprife quel 
fîtoit le péril dont il étoit échappé : 
croyant n'avoir plus dô nouveaux 
ennemis à combattre , & fatigué 
des longs & pénibles efForts qu'il 
avoit faits, il crut pouvoir s'allec 
repofer quelques momens fous uft 
riche portique qu'il vôyoit à Tâu^ 
tre extrémité de Tàllée ; il étoit 
prêt du feuil de ce pc^tique , ht^ 
qu'une forte mule, dont les pieds 
étoient d'airain , & qui portait 
pour queue une longue & large 
épée de bataille ^ courut fuc lui j 
en Êiifant retentir l'air d'un braye» 
IQen( affireux ^ ôc drel&ot deux 
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toreîlles, dont la force & la Ion* 
gueur égaloît celle d'un câbla 
L'intrépide Roland n'avoît point 
encore éprouvé des périls auffi 
preffans, que celui qu'il courut 
alors; au moment où ce Paladin 
voulut porter un .coup de Bail* 
farde à la mule, elle fe retourna 
brufquement , ôc lui lan<^ant fes 
deux pieds d'airain dans Teftomac^ 
elle le jetta loin de dix pieds à la 
renverfè j rewnant fur lui , fea 
longues^ oreilles fe replièrent pour 
former plufieurs tours qui lioient 
étroitement le Paladin : il parvint 
enÇn à fe dégager le bras droit ; 
Ik fe fervant de Balifàrde qu'il n'a« 
yoit poinç abandoiMiée , en deux 
foups il trancha les deux oreilles 
^ la queue de ce terrible animal j, 



/ 



•^til s'énâiic & àifparut dan$ la 
têt. 

Roland 9 Hiàitre du portique, te 
tràvef(a pouf entrer dans un beail 
fàllon , où le Paladin , altéré paf 
tant de différeris combats , vit un0 
ttble douverte de mets délicieux^ 
fie des ilacons de cfriftàl de *6cht^ 
où Fatiibré & le rubis lîqtjîde de« 
l^îns les plus parfumes péttlloienf ^ 
& fembloîent învîtef ^ à toîre. Ro- 
land,^ exténué de^^atigiiè , étoît 
prêt à fuccotïibôr à tout ce quî 
Tattiroit à cette table ; maïs heu- 
reùfement il fe fouvint de confiil- 
ter Ion livre , qui nnftniifît que 
ces mets & ces vins étôîént aflbû- 
piiiîa'ns., - & que s'il ii^bit î*îtinpru- 
dence d*y goiîter , U devîendroit 
Hui-mème la proie d'^un ogre /qui 
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D'attendoît que le raômeht de Iç- 
voir privé de k» fèns , pour Jje fai* 
fir & pour le dévorer, 
. Le paladin , aflez fu jet à iuivr^ 
tous fçfe pre»îBLerr mouvement ^ 
connut peut-être alors ^ pour lar 
prenîièrç fois,: q^'ïl eft utile: cte 
les réprimer; une réflexion très'^ 
fege fut 1^ priîc de fa ptudençe : il 
alla s'aflr^oir à cette table ; il fit 
jfembiaac de. rôafigery de boire, 
(& de céder , l-înftatJt d*apxès , ai» 
pouvoir aCoupîilaiit, de ces mets, 
L'ogr^ le Yoyaat immobile , ac^ 
courut . pour rexioJtainer ; mais 
Roland fe Iç^antjc bfufqueraent , 
çôupa l'ogre, par :1e milieu du 
corps , d'un feul coup de Bali» 
^rde y termina cette quatrième 
gyÇf^ujrçj ^;fuyaai ^ç? mçt* cm 
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polfbnnés^ il fe remit en marcKe^ 
en fuivant ie vallon. 

Le Comte d'Angers , chemin 
fiiiiant , confulta fon livre y tout 
ce qu'il y lut annonçoit de nou«* 
veaux périls ^ de ncHiveaux obfta- 
cles à furmonter : Tu dois com^ 
hattre un fort géant y difoit le livre , 
mais fi tu riujfis à lui donner la 
mort» il renaîtra de fon fang deux 
autres géans fçmblabUs au jpre^ 
mier i ù fi ces deux géans tombent 
fous tes coups j quatre autres pren^ 
dront leur place ..••••• Le livre 
n^annonçoit aucun moyen de met- 
tre à fin cette aventure^ une 
grande lacune interrompoit (es 
inftruâions. 

Quelques lignes au-defTous il 
lé&oit écrit : /«e Chevalier vainqueur 
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&jhûître de la cinquième enceinte^ 

ne peut détruite le $ erichantemenâ 

de ces jardins j s^il ne coupe une 

hranclpt d^drbre à laquelle leur fort 

^ attaché } cette branche eft por^ 

tée par un arbre y dont h têêe 5% 

lève jujqù'aux m^s'y & dont le 

tronc efi L^e j ù dur comme un, 

woirepoli.^. . • • • • 

< Ut bori Rblatld eût bien defit^ 

^e iô Hwe'fe fôt e)éf)liqué pluV 

èlair€taîeftt î 41 iè réndoît jùftîce ^ 

fie fe fentoit bien plus propre èl 

combattre . qu*à d^îner iquelques 

èxjpédferi^ I' i> Allons toujours ert 

Évant/fe âi€4l à liii-mêftie: bièti 

des gens ^ éiîoîent deriïnagina- 

tîon y fans eh avoir ; peut^tre quç 

moî y qui ne m*en ièns point du 

tout j -je ftktri trouverai | <|uaiia 



I 



j*ep ïHJjraî Ifî plus prôffant tèfoîn i 

cç .géant. « .. Eo di^rjt ces mots , il 
Qiarcha d ua jp^s délibéré vers une. 
porte d'argot qu!il fe pro^ofokdç^ 
ffijtttr^ ^rt. pièçe^.ayei:.& bpnrife 
ipéç; mjais jim gés^nt/de quinze^ 
piçd$ de haut ^ccpunxt^ &ç débuts 
par lui donner y p. coup de pied ft 
tklletït: *i <ïiiliei|,;dft f»n' fe#u- 
cli$i5 i <l^*i* J'fitivQjFa : fOmbfer 4 
4ix pîfc r à(. kl feiîyorfet • Ce^i 
qui çonno^flfent Roland irpa^nç^ 
IFont uns peine qu un^ l>9f^ îrai^ 
îôment ^ njk, dft xrè&rpa[ufai£^ 

tçrre , ne fe fepî>î|c]pl|Sci*Ijev4, avçç 
plu* jde force Sx,' 4« fiirçuÇ: foi» 
çr^emipr d^byt ftw de. ç<îyper 1% 

U 
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. . 'Le géant fit le même bruit en 
Tombant qu'une tour- qui s^écrou- ' 
le ^ ôc Roland ramaflant cette 
jambe, s'en fervit comme d'une 
îuaflue pour lui donner fur le$ 
oreilles jufqu'à ce que fa cervelle 
Ôc fon fang euffent rougi la terres 
lâais il y gagna peu puifqu'à TinA * 
tant deux géans femblables au pre- 
mier fe relevèrent & vinrent atta- 
quer le Paladin : Roland n'en fut 
point -étonné ; fon bras armé de 
Balifarde leur eût facilement don- 
né la mort j mais il (e fouvint qu'il 
en naîtroit quatre autres de leur ' 
fang , & ^ nos Leâeurs convien- 
dront qu'il eft fe>rt ennuyeux d'a- 
voir toujours de nouveaux géar^ 
à combattre: Roland prit donc le 
l^ard orès-iage de les colleter l'un 

G 
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aprè3 l'autre , de lè& renverfer 6c 
de le$ lier fiforten^nt, qu'ils ne 
pufTent ni fer relever ni fe féparer. 

Sans tirer vanité: de ce: moment 
d'imagioation qui l-avait fî. biea 
fcrvi , lePàladtn ne &'occupa plus 
qu'à* coupef la; branche enohantéa. 
cachécr dana le ; faite- de^ cet ajbre: 
unique en fon efpèce,.fur lequel 
une alloue^te eutr nm un quan> 
d'heure à s'élfever.; Hteureufemeairi 
I9 favant.Eginard^ d(mt le foHilQ: 
étoit. d'aimer à faâce des CDnteay. 
atoit appria à Rbland les moy»nsrr 
dont.AièxMidre; a^étxttth férvi pour 
démêler le nseciid gordien. . 

» Oh ^.oh ^dit^il^ avee dixi on. 
douze- coups: bien ! appliqués de/ 
Bali&rdb / j'ëgalecsd btemét f^r, 
hauteur à ceUe. dei Timbee dO: hr: 
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prairie* ce ^ Ea difant cela, le Bôrf 
Roland s'approche, le bras Itvê , 
du' pied de Farbre; mais tout à- 
coup le faîte de cet arbre s'agite 
fortement , & bientôt im déluge 
de pommes d*or , pefaiit plus de* 
dix livres, tombent fur le Paladin,' 
le meurtrîflent , & Tétourdiflent' 
au point qu'elles Pôblîgent à fe 
f étirer promptement hors dépor- 
tée de leur atteinte: il fut donc' 
obligé de faîre encore un grand 
effort dimagînati6h pour furraon-^ 
ter cet obftable' ; des ofîers qui^ 
s'élcVoîent afTèz près dans uh^ter- 
réîri ittarécageux , lui fournirent^ 
lès matériaux néceffaires pour faîrie 
un grand panier pointu qu'il (e' 
mît fur la tête, fti-qui le coùvrott- 
tout en^er ; ce fût aveci ' foà iS* 
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içours que rhabijie & prudent P*» 
iadîn brava la chute des pommç$ 
d*or ^ coupa Tarbre par le piçd bies 
à fon aife, & courant de toutes 
Ces forces à fon fommet , dès qu il 
fut tombé , la branche fée fut bieti!» 
^ôt tranchée avec toutes celles 
qui la caçhoientf 

Up tremblement de terre afr 
freux accompagné de longs mur 
.gîflemens, le foleil pbfcurcî, Iç 
x^el filloni^é par le? traits anguleux 
de la foudre , 1^ terre entrouverte 
d'où 5*élançoiei?t des feujc dévor. 
rans, fîgnalèrent le moment de h 
deftruâion dçs. jardins de Falerine : 
tout çç qui n'étojit que Touvrage 
de Tart fénébj-eyx .de TEnchaiitç-r 
reffe difparut , & Roland fe trou^ 
V.a jd^ns uiie campagne aridç ^ tfi^^ 



ïî y retrouva rEnchanterefTé que 
fon pouvoir h'àvoît pu délier, dii 
tronc d'arbre àuqiiél il Tavoit at- 
tachée*. Roland s'approche deFa^ 
ïérine qull trouve baignée de lar-' 
mes 6t défefpér^e de la perte de 
fes beaux jardins ; Roland là dé-^ 
lîe , & là force à lé conduire à 
riile du Tréfot' qa*habite Morgà-^ 
tte\ il là fait marcher devant lui^ 
la tenant toujours par les cïievèuxV 
Ils arrivent bientôt auprès d*u« 
grand fleuve fur le bord duquef 
irne forte tour êft afirfe , 6c défencf 
le pafïagef d*un ptfnt. Roland Voitf 
les armes de Renaud , de Bran-^ 
dimard , de fes deux n'evëux &t de 
plufieurs Chevaliers renommés ^ 
appendues à cette tour ; lé Pala-^ 

^n fonnfe de foix c*or, provoqua 

G». • 
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iiSP Roland 

au combat le géant qyi déjetid.ce 
pafiage^ il le précipite dans U ri- 
vière après un l^ger çon>bat ; il 
paiïe le pont ^ traverfe une vàRç^ 
prairie, & parvient librement à 
la porte d*un palais immenfe où 
For & les diamans érincellent de 
i;ouces parts; il pénètre fans obf* 
tacle dans cette vafte enceinte, 
& ielon rinftruâion du livre ^ it 
en parcourt les jardins,. 

^Bientôt le Paladia y trou\:e ia 
belle Fée Morgane eAdqrmie fuç 
le bord d'ui^e ^fontaine ; fcs beaux 
^ longs cheveu? J9pt;tent fur fan 
fein êc fur fes épaules d'albâtre; 
le Paladin e& peu touché de fes 
charni^s ; ôc négligeant .de conful* 
ter fon livre , il îaifle Morgane 
çndormie , & marche vers les obf^ 



taclefe qui peuvent 3m -^éfifter ; <bn 
f ipemîef'cemimt réveJlle Mofgane 
qui fe télève (St -s'échappe de luîî 
maïs c'-eft en vain que le -Paladin 
détruit totïs les anotïftres qui s'op^ 
pofent à fan courage , & qui fe 
renouvellent à chaque 'pas. ^11 ap- 
|>erçoît enfia un pafkis de crîftal , 
tFès-tranfjparent , dans lequel îl re- 
connak que fon cotfftn Renaud, 
foB arn^i Brandimart, ks deux ne- 
veux flk d'CMkier, un jeune Prin- 
ce d'une beauté célefte , & plu- 
iieufs autres Chevaliers font rea- 
feraaés : déjà R<dand lève la re- 
âoutable Balîferde potir brifer le 
foîblc obftade qui le féparc de fes 
amis & de ies proches ; maïs il eft 
arrêté par les cris du jeune Prin- 
ce , qui lui dit que. s'il touche à ce 

G iv 
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criftal y la terre s*ouvrira pour ler 
engloutir ^ & que le feul moyea 
de mettre fin à ces enchamemens 
eâ de faifîr Morgane par fes long; 
cheveux , & de Tarréter. 

Roland retourne promptement 
vers la fontaine près de laquelle 
il a laifTé Morgane endormie; il 
trouve cette belle Fée réveillée f 
elle danfe autour d'une fontaine 
ea chantant une efpèce de leçon 
que la fortune & Tamour donnent 
également : Qui perd Voccafion >. 
la retrouve bien difficilement. Il 
veut faifir Morgane j mais Thy** 
rondelle qui plane doucement fur- 
la pointe des herbes , en les bafr 
tant du bout de fe& aileâ^ s'éloi? 
gne moins rapidement de lajeune 
fille qui cr-oit pouvoir la prendre^. 



i*A Wf Cf U' R E Û X. IJJ 

iqûé Morgaiîe ne s*échappë des; 
Âiâins du Paladin ; Roland la pour-; 
&it vaînenient ; elle lui fait par^ 
éourif des roôhefs, des làfadœî 
niôuvansy des prétipîces ; elle s'é-f 
larice dans les eauX, il les fend 
d'un bras nerVeuX après elle; pour; 
éomblé de fatigue & de peine f 
ttt fpeâre affreux & livide , arm^ 
d un long fouet , le pourfuit, I© 
frappe y & Roland , quoiqu'ariné y 
fent t^i^^ïes coups qu'il hii por-» 
te: furieux, il fe retourne, il 
teiit frapper* un: coup de gantelet 
fur le fpedré, il ne trouve qu'unô- 
ombre' légère qui redouble fes at-? 
teintés, en lui criant qu'il* eft le^ 
Repentir , & qu'ail le pourfuivra' 
toujours : le Paladin feit de^nou- 
teaux- efforts, il redouble d'im- 
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fétxtoftt^; H i^Ajt enfia Morgme 
'par {es beaux cheveux^ & cette^ 
bçU^ Fiée à denn nue refte immo-^ 

t • • • 

bUe ôt cDmrerte 4e lànnes entre 
ies bra$: i^\el|<s étoit féc^^te:: 
en ce mons^tl! nsda r^Tpaptd^An- 
géHqujET lïe put en être: touché t 
c'eâ vainement qu<e ceo;e^ belle 
Fée veut ki prodiguer tow le» 
tréforff é& la terre ; c^eft^^ vam^n^enit: 
qudle femble ]rf)andonner toa&^ 
ceiiy qui parent fa %ure céleft^ ;; 
Roland perfide à ïm .demander \m 
def du palais de çrïftdly die efit 
fi>rcéîe de céder ; » Ramènes tes*^ 
compagnons ^ hà dit-elle; choîfis^ 
dans cettô IfEe (l liche tout ce qui 
pourra te plaire ; ter ^rtiras libre- 
n^ent de ce palais; les eaux ^ 
ckrciroac foua tes pjiQ^^ ^ pour te 
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laiffer un libre paflage ; je ne te 
demande que de me laiffer le 
beau Zilianc que ) adore. ^ Roland 
le lui promet, reçoit la clef , court 
délivrer tous les prifonniers , hor» 
le jeune Ziliant qui fond en lar* 
mes y qui lui dit qu'il, ^^ 1^ fîls da 
Roi Monodant, &que tout fenr 
(îble qw'U eft i Tamour de la belle 
M organe ^ il gémit de languir dans 
une honteufe oifiveté: Roland lui 
din que fa parole eil engagée à ne 
le point arracher des bras de la 
Fiée, maisi qnil lui promet de re- 
venir dans peu pour le tirer de 
cette Ifle, & le ramener à la cour 
d*Eleutb. 

Roland , après avoir délivré Re^. 
naud , fes deux neveux , ion ami 
Brandimard, & le brave Dudoi^, 

G vj 
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fifs d'Ogîer le Danois , fe fépare" 
des Paladins François , & veut re- 
tourner avec Brandimart vers lé 
Cathay : les deux amis rencontrent 

» 

dans leur chemin une efpèce dé 
Nain richement vêtu , qui monte 
un fuperbe cheval , & qui fiiitde^ 
vant un Chevalier à pied : ce 
Chevalier eft encore âflez l&în, 
pour que le Nain s'arrête près du 
Comte d*Angers^, lui faffe urr 
conte en Tair, s'en approche, luV 
vole Balifarde , & s'enf&ie^ en fe 
moquant de lui; Roland plus em-- 
prefFé de retourner aii Cathay que^ 
de pourfbivre fe larron , continue 
de marcher, repafle près de Fale-» 
riné à laquelle il raconte toutes - 
fes aventures dans Tlfle dé Mor— 
garie. Il finit par lui demander^ 
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3es nouvelles de la Princefle pa- 
rente d'Angélique qu'il veut déli^ 
vrQr : Falerîne Taflure^ qu'étant 
très-amie de Gâlafron, elle n'^ 
jamais attenté à là 'liberté d'au- 
cune de* fes proches : le bon Ro^ 
îand devroit conclure de ce qu'il 
apprend de rEnchanterefie, qu'An- 
gélique, en lui donnant fes or- 
dres , n'a cherché qu'un prétexté 
pour l'éloigner d'elle : mais fé 
rend-on jamais à la plus forte vrai- 
femblance , qu-and elle accufe celle 
qu'on adore.' Roland' n'en * eff 
point frappé; fà grande ame e(t 
au-dèfTus du foupçom II pourfuit 
fa route avec fbn ami; tous 
îes deux arrivent iur les. borda 
d'un fleuve v une demoîfelle. fe 
, f rëfeme fur lé tillac d'uné^ grande. 
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barque , & leur o&q poliment de 
leur faire, traverfer ce âeuve : iU 
entrent dans la barque 5 ils font 
conduits dans fon intérieur ^ âc lé 
premier objet qui fe préi^te aux 
yeux de Roland y c*eft la perfide 
OrigiLe qui retombe une feconde 
fois entre ies mains avec Durao*- 
dal Ôc Bride<i'or : Roland m^ife 
également fes excufes , fes larmes ^ 
& dédaigne de la punir* Il aborde 
de l'autre câté du fleuve^ mais 
lorfqu'il veut pouriiiivre fa rotite^ 
il voit que lecliemin eu: défendu par 
de larges foHTés àç une £;>rte tour^ 
Un vieillard , Châtelain de cette 
tour, vient au-devant de lui: «Sei* 
gneur Chevalier , lui dit-il , vou« 
nç pouvez obtenir le paflage ians 
jurer de rendre un fervice impor* 
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tant au Roi Monodant y c|ui ré«r 
fide près d'ici dana Eleuth.^ czr 
pitale de fes Etats : ce Priaoç 
avok dejux fils ; l'aîné y nomm^ 
B^amador , In^ fut enkvé par iii;c 
Chevalier de- fa Cour , qui tnér 
content de lui crpt ne pouvoir 
mieux s'en vepgw qu'en s'empa^ 
rant de cet ^n&nt dont U n'a ja^ 
mais eu de nouvelles ; le fécond 
nommé Zi^ant , t(t le plfls aima^ 
ble & le pitis Beau Prince qui ref^ 
pire : il faifoit les délices du Roi 
Momodant & de fa covr y mais 1;^ 
Fée Mprg^ijp l^jyant n&nçontré 
dans un bois qu la ç]iaâe lavoif 
égaré , cet? e bfllle Fée n'a pu ré- 
fifteç à fes charmes r nous croyon* 
que Ziliaat eft devenu fenftble 
pour les tiens y 6c depuis ce vm^ 
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ïîient, Morgane le retient danifT 
fon Ifle du Tféfor : Mbnodant sf 
coîîlulté tes Magefe : le plus an- 
cfen & le plus habile aï dit à ce 
malheureux père qu'il net poûvoît 
efpérer* la délivrance dé Zîlianf 
que de la mam d'un Paladin Fran- 
çois qui pourroit même lui faire} 
retrouvet Fe premier fils qu'il à 
perdu : Monodant eti conféquen- 
ce , a fait bâtir cette tour , & fait 
garder ce pas par Varillard, le 
plus terrible & le plus îndbmpj- 
table géant qui foit forti des fo- 
rets de THircanie: Ion ordre e(f 
d'arrêter tous lès Chevaliers, 
•qu'aux armes teHes que celles 
que je vous vois, il reconnoî^ 
tra pour être François, & de 
Jfes envoyer prifonniers' à* la cour 
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cîa Roi Monodant. Le vieiU 
lard, en contimjant ion récit ^ 
apprit à Roland , que ce géant 
s^étoit emparé de plufleurs Che-- 
valiers François , après un long 
ciombat, & Roland reconnut à la 
cfefcrîption que fe vfeiilard. fit de 
leurs armes , que ce devoit être 
Renaud & fes compagnons. Le 
Paladin eût pu facilement obtenir 
un^ libre- paffàgè , en renouvellant 
mil- f^mfent qu'il âvoit déjà prêté 
lorfqu'il avoit laiflTé Ziliant dani» 
Flfle du Tréfor j non-feulement il 
ne put fôuMr* d'avoir Tair de cé^ 
tîer à la force , mais il voulut ven- 
ger rhonneur dés Chevaliers Fraiï^ 
çois, en feifant tomber Varillard 
fous fes coups ;' & fe faififfant d'un 
cor qu il vk attaché . fur un po»* 
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teau, le Paladin b fit reteatiir 
avec force, pour provoquer I0 
géant au combat* 

VarUlard parut blentèt , cou verc 
d armes prefqu'auflî fortes qw'une 
enclume; le combat fut long & 
terrible ; mais Roland ^cartt mvu^ 
iiérable, ôc Durandal tranchant 
les fortes armes de Varillard , 6c 
4ui fal^nt de profondes bleifures^ 
<e géant prit le parti de la £mîe, 
éc k retira vers la tour à grande 
pas. 

Le Comte d'Angers pourfuî- 
•vantfa victoire ^ fuivjt V^iiUard^ 
«ntra dans la tour après hn : Bran**^ 
ditpart alors y qui cramt ^qiuelque 
embûche cachée dans cette tour, 
fuit Roland d affez près pour voir 
en entrant que Vafillâfd tire un^ 



L^A M O U R EU X. l(j^ 

corde , & du haut du plafond il 
tombe des filets d'acier dont Ro- 
land eft enveloppé. Brandimard , 
furieux de cette fupercherie , fe 
jette fur Varillard affoibli par la 
perte de fpn fang, le tue, dégage 
Roland des filets : tous les' deux 
reftent maîtres de la tour. Qrigile 
s'enfuit en méditant une nouvelle 
trahifon^ & court annoncer an 
JRoî Moaodant la mort de Varil* 
lard j & lui promet de cojKiuire 
un fort détachement de fes trou- 
pes pendant la nuit prochaine ^ 
pour s*emparer des deux Cheva- 
liers, tandis qu'ils feront plongés 
dans le fommeil , s'il veut lui ren- 
dre Griffon qu'elle aime , & qu'il 
retient au nombre de fes prifon- 
niers. Monodant y confent ; il 
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délivre Grîflfon , qui , fêduît pzt 
Ion amo'ur pour Origîle , ne fçait 
phis qu'obéir à cette beauté R 
perfide. Elle l^entraîné avec elle :* 
ïtiais loin éc retourner à là tour ^ 
elle lui fait pfendre des dietnînrf 
détournés i & lui prodiguant £cs 
faveurs, elle lai fait oublier Ta- 
iflôur de la gloire & de fes pro^ 
elles, pour fe livrer en entier â 
îa pàflîon qui bientôt doit lui eau*- 
fer de grandes peines; 

Roland & Brandimart font eii 
effet furprîs par le détachemetir 
i^u'Ori'gile a* conduit jufqueô dans 
Kntérîeur de la cour* On les- 
amène, à Monodant : mais dès que 
ce Prince fçait que c'eft le plus 
renommé Paladin de là Cour dô 
France & It célèbre Brandimarc ^ 



ÎI les Gonible d'honneur ; Rolaad 
Uii donne des . nouvelles de Zi?- 
liant, lui rend compte du fèrmeot 
qu'il a prêté , rptourne à Tlfle du 
Tréfor, fe jette dans le fleuve 
pour y pénétrer, iaifit Morgane, 
délivre Ziliant, & le ramène à 
fon pèrç. Le Roi Monodant offre 
^ix brave Paladin de partager fes 
riches Etats avec lui; mais Roland 
^'accepte qu'un hraffelçt d'un prix; 
îneftimkble , dont il fe propofe de 
faire un don à la bellç Angélique, 
comme étant Iç prix de fes vic- 
toires. Il part, & chenxin faîfant, 
il retrouve Bride-d'or , qu'il çnlève 
.à deux Chevaliers , & qu'Origile 
avoit dérobé pour la troifième 
fois, 
l^çnf^apj: (juç ces événçnaçns f§ 
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paffent dans la Cour du Roi Mo- 
nodmt, Renaud, Guidon , Aqu> 
iant & le Prince d'Anfgleterre , 
^îélîvrés- des prifons deMonadant, 
reprennent le chemiit de la Fran« 
ce : ils traverfent Aftracan , & fe 
trouvent fur les bords de la mer 
Cafpîehne. Us voient fur le rivage 
une jeune beauté, dont les char- 
mes leur paroiflent fupérieurs en-* 
core à ceux d'Angélique. Aïlolphe 
frappé d'un trait vainqueur , en- 
traîne lès compagnons auprès 
d'elle; Cette Nymphe chantoît 
alors d^une voix mélodîeufe for Je 
bord d'une efpèce de petit cap, 
qui fëmbldît' tenir' au rivage, fié' 
tous les -poWTonsr qur paroifloiènt 
attentifs à fes chants , venoient 
d'eux-mêmerfe rendre à Tes pied«. 
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L^îndîfFérent Renaud veut en 
win retenir fon coufîn Aftolphe; 
cet aimable Prince , entraîné par 
Tardeur de fa paflioti naiflante^ 
îi-eft plus arrêté par fes cm : il 
dèfcend de cKevai , il court à 
Ijdxtt&nité àor ce cap , pour fe 
jetteraux pieds de cette Nymphe 
qui l'a déjà remarqué , qui lui fou- 
rît, & qui : porte fur lui fes regard* 
enchanteurs,; H fe jette à fes ge* 
nou% ; & da6s llnfîànt Renaud 
voit que ce quHl a pris pour un 
cap> efi: le; dos d'une baleine 
monfthieufe^ qui s^éloigne à: Tini^^ 
tant .da:rivage , çrt portant' AùtÂ^^ 
phe. âe Va Nymphe. Renaud fait: 
élancer Bayacd rdans la mer,, pour , 
aller, an fecours dç fon coufîn; 
n^ une vagp^ impéoieufç to* 
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pouffe Bayard fur le rivage; utiç 
(îempête s'élève ; & bientôt la ba^ 
kine, Aftolphe & la Nymphe, 
^ifparoiilént aux yeux des Pahdins 
François 9 qui ^ ;très-afHigés de la 
perte du Prince Anglois , cond^ 
nuent leur chemin yers la France. 
Roland 6c Brandimart ont peinç 
à partir d'Eleuth, où Monodan't 
cherche à les retenir ; mais le 
premier brûle de fe trouver aux 
pieds d'Angélique , & Brandimart 
a le même empreffement de re- 
joindre Êi chère Fleur-de-Lys ^ - 
Us reprennent le chemin d'Albra^ 
que. Brandimart efl: heureux, ch 
revoyant Fleur-de Lys ^ dont il M 
tendrement aimé; Roland croît 
l'être. . Angélique fë trouvant dans 
) •obligation de feindtp avec ce Pa- 
ladin 
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ladifii qu'elle vient- d'expôfer aux 
plus grands périls y attache à 
fon bras d'albâtre le brafTélet que 
Roland lui préfente comme le 
prix de la délivrance de Ziliant & 
de la deilru^ion des jardins de 
Falefine. 

SLoland ne lui parle pas même 
de la réponfe de cette Fée , lorf? 
qu'il Ta fommée de lui r^endre (a 
prétendue parente. Qfe-t-oa jâr 
mais exiger une explication de 
celle que Ton aime , lorfqu*on eft 
amoureux ôc fournis? Angélique 
confèrye fon empire abfolu fur 
Roland ; il fe croit bien payé par 
un feul regard de tout ce; qu'il at 
fait pour ellç : captivé , n'ofant 
même exprimer fes deÇr^^, il çfj: 
9m piç^ d'Angélique cqRu^ç.ûn 

H 
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lion apprivoifé qu'une jeune Ber-* 
gèrô conduit attaché par une chaî- 
lié de fleurs; & (ans Imjufle pré* 
i^entkJil d'Angélique pour Re- 
naud , il nléritoit bien un retour 
l^ks fincère & plus tendre. 

Les deux Paladins trouvèrent 
Gâlàfîott & fa Cour dans tes plus 
viv^s alkrnrès. Le brave Mznàw 
éard ^ devenu rùzîtit ÛA vafle 
Empfre de k Taftàrî^ pàf h lôort 
dû grand Agrfcah fon pèrô , âvoîf 
juté de iè veftger, Mflàdfîcârd^ 
plus fort, pliïs rëdoutiabîe encore 
qu^Agricah , s'étôît dj^jà fignsdé 
pa* inîllè explèHts ; trop <fe fé- 
h)cîtë feulement obfcuircîffôk les 
grandes quà&ës • & là vàleui^ . 
éclatante <àe ce Prmcè. 
^ Ayant fçâ que .SHai^tlc, Koi 
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^e Circaffie , àvoit <îéfeiidu la 
ville d* Albraque contre Agricaa 
font |)ère, & q«*il sétok porté 
Contre ce Prince à b tête de fe$ 
Qrcafliâns *diins la grande bataille 
du cet Emptereur avoit perdu là 
vie , îl commençôit par fe venger 
de Sacripant ; il s*^toit mis à la 
tètQ éc fes Tartares Nogaïs ; & 
fe portànc vers le^ Calmouqued 
qu il ayoît joints % fes ppen>ièr« 
trotipes , il ayek tfàvetCé h chaîne 
âe 'montagnes qui les fépare de 
la Circaflfte. ; 4efcendant dan* 
les plaineis <le ce Royaume lertile ^ 
fes affreux & baAarès Tartafes 
avoiëntfaitun rfiaflacre îiorribfe du 
•pkts4>eau petrpfe de TaiiH^ers. Le 
l>rave Ptinte Lifca, ^èpe de Sa- 
ctipanty ayaijt'Ktflfeniblé jquelquèt 

Hii 
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troupes à U hate^ ç'étoit oppo/l^ 
vainement aux preiiiiers efiprts dq 
Mandricard : il ^voit perdu la viQ 
par la ms^a de jce farouche Guer-f 
rier^ qui po\jrfi|ivant fa viâroire, 
fépropofoit dp çoqquérir IçCa-! 
thay , dèp qu'il auroit ravagé h, 
CirçafjSe^ Sacripant étoit parti pré^ 
çîpitamtpent d'Albraque, poyr ali» 
^er défendre fç.s Etats » §c pour 
idem^n^lçr dçf foçoiir^ à Qrad^iTq 
^Empereur de la grande Sérique ^ 
qu'il favoit être alors à la têtç 
(l'urne puifTante ajrméep - 

Il fallpk unç raUon ^u(G forte | 
un d^tigç? îaufl]. preffant , p'our 
forcer Sacripant à s'éloigner d'An- 
gélique, qu'il laiffoit prefquefans 
leçours, & dans la douleur, da 

iarçin. %^. àm^9^ :^mi Mp:^ 
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ton anneau , dont lé pouvoir la 
inettoît à Tabrî dés plus grandi 
périlsi 

Cette péi*te chjèllô , les iflenà-» 
ces de Mandricard & le déparc 
fubît de Sacripant aVoîent fait fen- 
tir à là Princeffe du Cathay de 
quel prix étoît la préfehce de Ro- 
land polir foh pèfe & f)our elle* 
Elle prenoit donc beaucoup fût 
die pour bien tfaîter lô Paladin 
François. Maïs Renaud, malgré 
tant de raifons & de fervices, oc- 
cupoit en entier fon cœur & fon 
fouvenîr; ne pouvant plus réfifter 
à fon impatience de fe rapprocher 
de ce Chevalier , là fbible & trom^ 
|)eufe Angélique trouvé fans peine 
Toccafion de parler en particulier à 
Roland , qui là chefchoit ianç 

Hiij 
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ceflfe. » Je n^ai plus mon anneair> 
lui dit-elle^ je peux être afliégée 
dans Albraque;je connoîs, cher 
Conïte , votre courage invincible ; 
mais je ne veux plus expofer ni 
votre tête ni la mienne à de (i 
grands périls: le fort des armes 
peut rendre Mandricard vainqueur; 
je ne penfe pas fans horreur que 
)e peux devenir fa proie : ah ! 
partons d^Albraque ; ne nous ré- 
parons plus , cher Comte ; cou- 
duifez-moi dans les belles Provin- 
ces de votre appanage ; que puis- 
je craindre étant fous votre garde, 
& quels affreux événemens ne 
puis-je pas éprouver , fi Je m*ex- 
pofe une féconde fois aux horreurs 
àe la guerre. « 
. Qui pourroît exprimer les trznC- 
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ports de RQlan4 lorfqu'il âppreni} 
de la bouçhç t^^z^d 9Ç ççlie qu'il 
adore » qi^'eîle vevit fe çemettrf 
fous fa garde ^ at^atidoaner les 
Etats de fon père , & pafler ea 
France daqs les Provinces dont il 
eft Spignepr. Il fe jettp 2^ % 
pieds ^ U baife fa b§llemain qu^ell^ 
ahandot^ne pour la prernière fois ; 
il jqrç de lui facrifier fa vie; il 
court trouver Fleur-de-Lys <5ç fon 
^mi Brancjitp^rt ^ lei^r fait part de 
fon bonheur, les détermine fans 
peine à le fuivre en France , & 
tous les qtiatre préparent legr dé:- 
part pour la nuit fuiyanti$« 

Ces quj^fre amans, dont deujc 
feuls étoiçnt heureux, quQÎqup 
Roland crût aqffi l'être , fortirent 
d'Albraque fans^ être apperçus , $c 

Hiv 
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ne voulant pas s'expofer aux pe^ 
rils de la mer , il» efpèrent trar* 
verfer fans obftacle les pays im*- 
menfes qui les féparoient de la | 
France, croyant qu'elle jouiffoit 
d'une paifible paix : ce Royaunie 
commençoit cependant alors à de^ 
venîr le théâtre de la guerre , & 
Chartes avoit déjà convoqué ft$ 
grands vaflaux avec toutes leurs 
forces pour réfîfter à Torage qu'U 
favolt être prêt à fondre fur luù 
L'Empereur Agramant raffemblbrt 
en effet une armée formîdiaible, 
& la flotte la plus nombreufè 
que la môr d'Afrique eut portée, 
pour paffer en France ; Rodo- 
tnont, en lui montrant fon épée, 
éi partant pour fé préparer à la 
guerre , lui dit d'un air préfoing-i^ 
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tuèux t » Soyez sûr , Seîgneur , 
que je tiens ici la clef de Tltaliô 
& de la Provendé ; préparez-vous , 
fzrttz en dilîgehce ^ mon bra^ 
vous ouvrira le chemin ^ & vous 
trouverez les portes de ces riches 
contrées ouvertes pour vous rece^' 
yoir.^ ^ 

Le redoutable Roi d* Alger par-* 
ût en çffet pour fes Etats où fe$ 
trdupes depuis? long-^em^ aguer-*' 
ries s'embarc^iuèrent peu de jours 
aprè^ fur des vaifFeaux devenus 
déjà les tyrans dé la môr par les 
pirateries çfu'iis exerçaient fans 
ceffe : Roddmàffie comptoir fe 
porter fur la Provence ; mais re- 
pouffé par des vents contraires, & 
Teau commençant à manquer à fes 
VaifllcauX; il fut obligé de faire ik 

Hy 



defcente en Italie : n*àyant poîhr 
une année aiTez- nocnbreufe pour 
aflié^er Gènes , il ravagea fon tei> 
jfitoire & le Crémonoiff: cepen?*- 
dant Didier, Roi die Lombardie^ 
fe retint aflfez Ibng-tems pourrai^ 
lentirla marcfae^^ & pendant ce 
temps^ Chariemagne put fe prépa^ 
rer à fe^^ défendre contre les efforts: 
deGiradaffe^, d^Agramant^ & de*. 
Fîngrat Marfile , qui s Ôoîent réù-^ 
nis pour détruire âc fitèjfuguer 
îEmpire d'Occident;. . 

Roland & Btandîmart ,. ayant 
Angélique & Fteur^-Lys Gytx^^ 
leur garde^ marchoîent à grande»- 
youméies pour s'éloigner des: pays; 
£>unirs a Galafron ^ & Bientôt Û^ 
arrivèrent fîir. fes limites des défertSi 
Êbtonneux de Chama» UAixbi» 
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véque Turpin ne craint point de 
-parler de la félicité toujours nou^ 
velle dont jouiffoient Brandimart 
& Fieur-de-Lys qui s*étoient don- 
nés mutuellement leur foi^ mâb 
il fe tait fur Angélique & Ro- 
iand ; nous ignorerions , iàns h 
continuation de ies chroniques , 
tombées depuis entre les mains dé 
l'Ariofte, qu'il fok poflible qu'un 
)eunc ôc brave Pakdîn François 
puiflè pafier Jes purs & des nuits 
bien longue près d'une m^itre0e 
adorée y fans en obtenir le don 
^d'amoireufe merci 
■ Les quatre amans travafererit 
aveu peine ce vafte dâert, ou fiir. 
la fin les vivres leur manquèrent^ 
CeflTant enfin d'avoir les yeux bleA 
ééi par ïznàxé ^un fable b£&- 

Hvj 
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iant, ils entrèrent dans une &>rêjt 

où plufieurs chèvres qu*Us appcr^ 

curent leur donnèrent Fefpérance 

•de trouver une habitation ; ils 

virent en effet quelques cabanes 

difperfées dans le bois ; & bientôt 

la hxesav d'un grand feu^ Todeur 

.même de quelques viandes grilr 

lées^ les attira près. d*une£>ntain9 

iur les bords de- laquelle une 

troupe nombreufe de Lefirigon; 

• étoit affife en rçnd, & ééfofok 

des chevreaux rôtis , qu'une autrç 

;troupe préparoit àr peu de,diilanc& 

Angélique ôc Fleur de^Lys;é£oieQjt 

: bien effrayées ^ en voyant Thor- 

iribie figuré dé ces^ efpèces de 

.monftres, dont lés yeux ardens fe 

- tournoient tous iùr elles ; cepea- 

-dahtcUes fe tafltiroieot un^cm. 
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ICroyant que c^étoit leur feçoti de 
lorgner. 

Roland & fbn ami s'appfochè> 
rent d'un air poli de celui qui leiif 
paroîffoît être le chef de la trou-r 
pe , ôc le prièrent de leur laiffef 
prendre part à leur feftin : ce chef 
ne leur répondit que par une es- 
pèce de glouffement aigu , qui fif 
frémir Angélique ; fes Leftrigon^ 
fe levèrent toug en même temps , 
& deux d'entre eux coururent auif 
jeunes Dames , leur tâtèrent les 
reins , & firent un figne trçs^ 
^preflif à leurs- compagnons ^ 
auxquefe ils antïonrçoient qu'elles 
étoient ' excellentes à dévorer* 
Comme c^eft , fans contredit , H 
plus grand danger que puiflerit 
'«asurir detix jolies perfonnça , Ao^ 
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gélîque & Fl^r-de-Iy$ en eurent 
une fi grande terreur, qu'elles 
B*enfijirent à toute bride , pour 
s'dchapper des mains de ces vîr 
lains niangeurs de Deaioi(eIles» 

Quoique Renaud Ôc Branctimart 
mouruflent de faim, ils auroien^ 
volé fur leurs traces, (i dans ce 
moment même ils n eiiflent reçu 
tous les deux un coup de ipaf&ie 
qui les convainquit que ces Leûo* 
gons n'étoient pas pW polis quç 
galans. Durandàl & Vépée de 
Brandimart fe rougirent bientpt da 
fang de ces monftr® ; les^^ feras, 
les têtes & tes nu/Tue^ couviirem: 
la place du fefiin ; & e^s que les^ 
deux amis fe furent débarrafféç 
des Leftrîgons qui les avoiettt V^ 
«tqués ^ ils . voièjrosic ht les. trscaar 
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ëe leurs mattreiTeff r îts^ &rent 
malheureulemenc ol)lîgé& âc&^ 
parer, Angélique & Fleur-de-Ly* 
ayant pris deux routes différentes ;; 
mats tous les deux arrivèrent k 
temps pour les fecourir, & pour 
donner la mort aux Ledrîgons (|u£ 
les pourfuivoienr* 

Brandimart fit Fleur- <fe:-. Lyfc 
cherchèrent en vain leurs compa*- 
gnons dans cette immenfe £btèt ç 
fis lie fkem que s'en âoSgner da« 
Varttage. Extémiés tous les dtvtXp 
3s ëtoîenc prêts^ à fuccomber^ 
lorfqu uiïe caravane de Scîythes^^ 
^i tïàverfoît le* déferts pouf Cb 
îoidre dafws la grande Sërique ^ 
ieur donna tous lesf fecours dont 
ils avcrient befoîn , & des provi- 
ûons i^our fubfiftec dans ce ^ayfc 
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lauvdge y qu'ils leur conreillèreiitr 
dç traVerfer proniptetûentf Braivf 
dimai't & Fleurnde-Lys en effet j 
défefpératit de pouvcnr retrouver 
Jloland y fe décermiqèreat à fuivrç^ 
la route que venoit de^ fake 1^ 

jcaravane*- 

Un ;our pïus brillant perchant au: 
tf âVers de la forêt , leur laifoit ju-' 
ger qu'ils étoiënt prêts d'entrée 
dans la plaine j lor(que |:out*-à-coup 
ils furent i^ttaqués par une trpupg 
de brigands que les riche^^ babics 
& les armes brillsAites de Brandi*^ 
iBart avoieât attirés^ ma^s Us firent 
feu de rédftànce aust coups* t^î^ 
ribles du Chevalier; il* adièvoit 
de les abattre^ lor^u'un h'onime 
d'une taille gîgantefque, couvert 
4' Via ç^fque brUiaat entouré d'un<^ 
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Couronne d'or , accourut au grand 
galop de fon cheval; c'écoit le 
fameux Tartare Barîgace, monté 
lur le puîflant cheval Bartolde , 
dont la beauté ne le cédoît qu*à 
celle de Bayard; ce brigand étok 
poffeffeur de Tranchère & du 
calque d'Agrîcan ; un Capitaine 
Tartare avoit trouvé le corps de 
fon Empereur, dans le bois oà 
ce valeureux Prince étoît tombé 
fous les coups de! Roland; U avoit 
Tendu les derniers de\roirs a foi> 
corps qu'il avoit enterré avec tou* 
tes fes armes , ne réfervant que 
fa bonne épée Tranchère & fou 
cafque dont ii s'étoit armé; Barî- 
gace. avoit enlevé Tun & l'autre 
avec la vie à ce Capitaine , fit s'en 
fervoit depuis pouc exercer fe^^ 
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brigandages. » Je te remerde> 
dit-il à Brandimart^ de m'avoir dé- 
fait de cette vile canaille indigne 
de me fervir ; je te remercie aufli 
de m*avoir amené cette jolie fille ; 
car je commençoi$ à m'ennuier la 
nuit dans ces forêts. «^ Brandimart 
pour toute réponfe, court la lance 
en arrêt fur Barigace qui fongeant 
feulement à Tempêcher de fe dé- 
rober à fes coups , porte la fiennc 
dans le poitrail de fon cheval qui 
tombe mort entre les jambes de 
ion maître : tandis que celui-d 
fait des efforts pour fe dégager , 
Barigace fe jette à tçfre , tire la 
redoutable Tranchère, & court 
pour lui couper la tête : Brandi- 
mart fe lève , porte long-tems des 
coups inutiles fur le cafque cnr 



1 
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chante d'Agrican; Barîgace ce- 
pendant étourdi de leur pefanteur 
s'étonne , chancelé , & Brandî- 
mart d*un revers, fait voler fâ 
tête aux pieds de Fleur de-Lys; il 
s'empare du bon cheval Bartolde , 
de Tranchère ; & dëfarmant la 
tête coupable du brigand^ il fe 
couvre du cafque d'Agrican. 

Les' deux amans continuent 
leurs routes ; ils arrivent dans la 
Capitale du Royaume de Nayada 
avec le plaifîr de favoîr qu'ils ont 
traverfé les déferts , & que les 
routes qu'ils ont à parcourir les 
conduîfent de villes en villes. A 
4-Ux journées de Kunlthîtky, ils 
«ipperçurent un vafte & magnîfî- 
tjue palais , fermé par des grilles 
d*or enclavées dans des pilaftres 
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de marbre blanc couverts de tiS^ 
reliefs. Tandis qu'ils s'arrêtent à 
les confidérer ^ une Daine y les 
cheveux épars , parok fur un bai* 
con y Ôc leur crie : » Eloignez* 
vous , mfalhôureux voyâgeurs^, de 
ce palais dangereux^ où vous êtes 
fiûrs de trouver la mort ^ fi vous 
êtes apperçus. ce 

Le grand cœur du fils de Mo- 
jîodant le portoit à tenter cette 
aventure ; maïs retenu par Famout 
& par les larntes' de fa makrefle , 
il reftok indécis, lorsqu'une dés 
grandes grilles d or s?ouvrit avec 
fracas j il en fort un. Géant' affreux 
qui , pôùi* toute arme oflfenfivé, 
n'a dans fa main qu un dragon 
couvert d^écailles d'ôr , qui fe dé- 
bat avec fureur^ Il eft porce dV 
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bord fur le cafquç de Brandîmart 
un Goyp terriblç qui le renverfe : 
maïs s'étant relevé légèrement , 
celui-ci fait tomber Ja redoutable 
Tranchère avec tant de force fur 
Vépaule du Géant ^ qu'il le fend 
jufqu a la poitrine-. 

Le géant tombe ; mais à peind 
a-t-il touché Ja terre ^ qu'il de?» 
vient: un dragon femblable à celui 
qu'il tient ç^ans &, main y & le 
dragon prend la taille .& la forme 
du géant : fix fois de fuitç Bran? 
dimart le fait tomber fous fe$ 
coups , & fix fois le même évé? 
îiement lui fait juger qu'il ne 
pourra le vaincre,: Brandimart eC» 
faie enfin de commencer par fe déf 
/aire du dragon avec lequel le géant 
4'fôt jprivé de iaviç^fanslabp^î^ 
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du cafque d'Agrican : Tranchèrc 
du premier coup , coupe le dra- . 
gon en deux: le géant défarmé I 
s'enfuit y Brandimart vole fur fe$ 
traces , & hii abbat la tête : un 
coup de tonnerre s^&eux fait trern* 
bler le château, un vent impér 
tueux renverfc le Chevalier & fa 
compagne y lorage dure une 
heure ; ils fe relèvent enfin : tou*^ 
ché par iesprièfes& parles larmes 
de Fleur-de-Lys , Brandimart veut 
regagner la pc»te du château y msds 
il ne trouve toucautximr qu'un mur 
épaîs qui s oppofe à leur forrie x 
ils piaçmnent le parti de reimirner 
vers ie portique & de moteter ua 
grand «fcalier, dans Teipérance 
de parier k la dame qu'ils ont vue 
fiir le Ibakon.f ils entrent d^ns uà 
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vàfte falon dont un tombeau de 

marbre noir occupe le milieu ; 

Brandimart eft fbudaîn attaqué par 

un guerrier qui lui porte des coups 

terribles ; celui-ci ne peut éviter 

ceux de Trancbèrfe qui pénètre 

dans Tes armes ^ & lui fait dea 

blefTures profondes ^ mài^ dont 

Brandimart ne voit point couler 

le fang ; 6c fbn ennemi ne paroît 

après ces grands coups que plus 

fort & plus ardent à lattaquer* 

L»a même dame qu'il a déjà vue 

ilir le balcon paroît à la porte , &Ç 

hii crifc qu'il ne jxmrra vaiftcre 

fbn ennemi , tant que celûi-n:i fera 

dans le fallon : » Ah ! perfide ^ 

s'écrie ce Chevalier furieux ^ que 

tu tnè prouves bien Thorreur quQ 

[e tlnipire, « Â ces mots^ il x:ourt 
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fur elle pour la percer ; maik 
Brandimart s'oppofe à fon defleia » 
le failît, le ferre entre fes bras^ 
le porte fur Tefcalier , Tea prdet 
pite ; alors toutes les bleflures ds 
fon ennemi s'ouvrent, ôc fa viç; 
Éi'éeoule avec fon fang, 

Brandimart & Fleur- de -Lys 

s'approchent de la Dame ^ ôc 

croient avoir mis à fin cette péril» 

leufe aventure. Mais la Danie ap 

prend au Chevalier que le plus 

difficile lui refte encore à faire: 

Il faut , lui dit-elle, que vous ou* 

vriez cette tombe pelante, & que 

vous baifiez le premier objet qui 

paroîtra fous vos yeux. Brani? 

mart court au tombeau , lève la 

pierre qui le ferme ..avec eflFort: 

4in dragon plus furieux çacorç 

^uç 
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ique le premier , lève fa tête aP 
fireufe ^ lance fa langue noire 6c 
diflille fon venîn« 

Brandimart veut d*abord oppo- 
fer la pointé de Tranchère à foa 
horrible téte^ mais la Dame lui 
crie que s*il bleffe le dragon, le 
palais fur le champ s'écroulera fiir 
eux ; il cède enfin à la néceflité ; 
6c s'élançant fur le dragon, ilfaifit 
avec fes gantelets fa tête diiForme, 
ôc lui donne un baifer qui le 
glace. 

Le monftre alors rentre dans 
le tombeau ; fes écailles pourpre 
& or fe relèvent & s'écartent 
de tous côtés ; une jeune Nym- 
phe de la plus rare beauté fe. 
préftjnte à fa vue , & la Dame 
«pur; embrafTer Brandimart , ea 
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lui criant qu'il vient de déliirrer 
lî'almable Fée Fébofile. Ah 1 ma 
chère Dorifielle ^ cria-thetle à la 
Panne^ que ne doia^je pas à ta 
tendre amitié j & vous^ brave 
Chevalier ^ qull nx'eil cher d^ 
V0U3 prouver ma rçconnoiâ^nce l 
-rr- Ah ! Madame , répondît ga* 
l^m^ment Braiidimart^ je vou$ fca» 
& bon gré dç n'être plus dri^on , 
que j^ me trouve bien réçompeni^ 
du baiier que je vienis de vous^ 
donner fous cette forme. Fébofiïç 
ibunt^ elle rougit même un peu; 
ies yeux devinrent fi brMhms ^ & 
la rendirent fi joMe^ que Êins 1^ 
préfence de Fteur^de-Lys , peutr 
être «ût^ ^yé de (fifliper te 
&oid que le b^jferdu dragon avoit 

împrimié fiir fes l^pe§; ça lf3^ 
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tapptochaht de cdifôs de la jeune 

& charmante Fée. 

■r Uun & lautre difputoîent (î 

wenaent enfcrobk fur la recon- 

laoifiance qu'ils fe dévoient mu- 

tueUement ^ que la prudente Fleur- 

dé*Lys crut devoir interrompre 

ce combat de générofîté qifî com- 

wençoit à devenir bien tendre; 6c 

(e chargeant d'une partie de cb 

que.Fëbroïîle eût peut-être fait 

pour £bn amant ^ elle pria cette 

«îmaHeFée d*enchanter feulement 

fon cheval âc fea armes. Fébofile 

fe nût à rire y leur fit leshoinneurs 

et Ton palais , 6c les pria de paf* 

fer par le Ropume de Louià:* 

çhan , & d'y remener Dorîftelle , 

fille de Dolifton Roi de ce beau 

1^7^ > qui depuis^ long-temps igaoïf 
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uelle ëtoit la deftinée der 
îlle chérie. 

es avoir donné deux )Ours 
^nie y les deux amans ie 

en chemin pour Ja capi- 
i LoiifachanavecDoriftelIe^ 
rièreht de leur raconter fe^ 
fes 9 & par quel hafard ils 
it vue foumife , aiiift que la: 
a terrible enchantement que 
Dtiarrvenoiit de détruire, w 
ifton mon père , leur dit-. 
lit deux filles dont je fuis la 
I ( ma fœur aînée y à peine 
le cinq ans y faifoit les dé« 
5 ma mèr^ & de toute fa 

les ;eux de fon enfance 
:oient de Telprît , & tous 
emiers mouvemens prou- 
'gu^elle aVoit une âme /^n^ 
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ÇLIq: moins âgée qu^elle d*un an^ 
on difoit fou vent pofur me flatter ^ 
que, quoique moins belle que ma 
iœur, j'aurois un jour tout ce qu*il 
faut pour plaire : mon père n^ayant; 
point de fils , deftina dès-lors ma 
fœur au. jeune Rentig, fils duRoî 
de Nayada foh volfin ôc fon ami i 
mais un événement bien cruel 
rompit ces premières mefures; lo. 
plus hardi des brigands , nommé 
Furgîforxjue , faifoit trembler Tin* 
doftan par ïes vols audficîeux qull 
commettoit à la tête dune troupe 
de Tartarês montés fur des chevaux 
affez vigoijreux & légers pour faire 
impunément un coup de main , 
éc fuir à cinquante lieues dans les. 
vingt-quatre heures : les ordres 
les plus précis avoient été donnés 

I iij 
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vainement pour le prendre oti 
pour le détruire , mai» aucun Sour 
verain n'imagînoît qu'il eût l'au- 
dace d'approcher de fa Capitale: 
le Roi mon jpere avoit été l'un 
des plus ardens à le faire pour- 
fuivre, & Furgiforque avoit juré 
de s*en venger. 

Ma mère ne pouvoît fe paffer 
de nous avoir fans cefle auprès 
d'elle^ & fe plaifoit à nous parer 
tour*à-tour, ou des plus riches 
pierreries i ou des fleurs les plus 
brillantes que l'Orient produîfe: 
un jour que ma mère nous avoit 
mené promener dans une belle 
prairie voifme 7 de Loufachan, 
c'étoit le- tour de m'a fœur d'être 
parée des plus riches produûions 
du royaume de Golconde dt du 



l'A M 6i3 HÈij a. ipp 

jDecan ^ & mdi , vêtrie d*iine ifimplô 
robe bkncbe , j'avoîs été con-f 
Alite atu imiîeui de eetiie prai- 
rie pouf y GuèUlir les ifletirs qdè 
me plàîfoiérit lé piusf : ma fœnt 
éc moi 9 nous iioiT9 écartâmetf 
àffct loin , occupées de vafrier ÔÉ 
d^affortîr les fleurs que nous avions 
fafletriblées : ttfut-a-coup fiî^ cava-^ 
îiers , éoxtt cinq àvoîent le cîme*^ 
terre à là mfain ^ fbrtent d*im boî* 
voifin^ accourent & nous etïtou« 
rent : le fîxième fàtite à terre , ôd 
me voyartt fï fimplianient vêtue, il 
dédaigne cette proie , {é (aifit de 
toa foBur , Tenleve , & nos cris & 
ceux de ma mère ne péurieiit feire^ 
^courir aflez tôt nos gsaÂle8:pour 
empêcher les fix l^rigands d'&Mef 
ààxïs le bois &c de ife dérober f af 

1 i V 
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une prompte fuite : vainement Do- 
Mon mon père fit-il pourfuivre 
ces ravifTeurs , plus vainement en- 
core ofFrit-il les plus grandes ré- 
compenfes à celui qui lui rendroit 
xna fœur : depuis ce temps , hélas ! 
nous n*en avons plus entendu par- 
ler. 

Fleur-de-Lys fut vivement émue 
& devint encore bien plus atten- 
tive en écoutant le récit de Do- 
riftelle qui pourfuivit aînfi : » L'enle* 
vement d' Amathirfe ma fbeur nous 
plongea tous dans là douleur la 
plus amere ; & la Couronne dont 
je devois hériter un jour , & que 
mes Gouvernantes faifoîent briller 
à mes yeux y ne me confola point 
d'une perte auffi cruelle : helas ! 
je femblois déjà prévoir que l'aflii-» 



l'A M o u R E u X. aoi 

rance de cette Couronne feroît ua 
jour mon malheur. 
. » Le Roi de Nayada fâchant 
qtje j'étois devenue fille unique ^ 
par renlévement d'Amathirfe n'ea 
fut que plus vif à preffer moa. 
père de remplir les efpérances. 
qu'il etv-ayoit reçues. Dolifton 
renoua le même traité par lequeï 
nia main fut promife\..au jeune. 
R.entig qu^ le Roi fon père en- 
•yoyâ quelques années après pour, 
être élevé dans la Cour de Lou- 
làchan avec moi : quoique bien 
jeune encore, loin de m'enorgueillii; 
d'être appellée déjà la petite Reine 
par celles qui m'entouroient , je 
ne' fus occupée que de Tannpa- 
thie que je me fends pour celui 
qui m'étoit deftîné ; Rentig portoi; 

Iv . 
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dans les yeux un feu ibmbre quT 
m'éloignoic : fon air auprès dé moi^ 
quoiqu'il eût celui de Temprefle- 
ment, confervoit toujours quel- 
que chpfe dmpérieux 6c de fa- 
rouche. Loin de s'àmufer des mê- 
mes jeux que moi, il étx)it cruel 
dans les fîens : il battoit mon chien 
fi je le caroiflbis , difant que j*ai- 
mois plus que lui ce pauvre petit 
épagneul : un jour même c|u*il n\& 
voyoît careffer un ferin & le i5ure 
manger fur mes lèvres, il eut la 
férocité de faire femblant de me 
ferrer la main, & je m*évanouîs 
de douleur en fentant quTl mV 
Voit fait étouffer ce charmant petit 
éifeau. Son humeur dure 6c féro- 
ce , loin d'être adoucie par Tamour 
6c par l'exemple d'une Cour ^- 
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lement fpiritutile & polie , me 
rendoit Rendg plus halflable de 
^ur en jour , lôffque Tijiniable 
Cilinx 9 iîls du Roi de Mu gai ^ 
paffa dans la Cour de mon père au 
fetxAif de fes voyages dans la graiir 
dé Séricâîiè, & des éttides qu'il 
àvoit éié fak^ dans Tiécole des 
Sages de Bénarès : Dieux 1 quelle 
dâflSérence entre ce jeune Prince ôc 
Rehtig , fie qu'il réuflit facilement 
à me faire conncntre^ que moa 
cœitr qui n^avoit encore fenti que 
i'îiorreur d'unif mon fort à celui 
de Rentig, étoit fait pour êtfe 
émvi par une pafËon pkiâ douce : 
Olinx eut Tair auïfi d*être*&afibie 
pour la première fois; fes yeux 
«je parlèrent, & j'avois trop de 
pîlaîftr à les entendre , pour qu^il 

Ivj 
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pût douter de la réponfe que les 
miens lui fâifoient malgré moi: 
cette paflion naiflante fit des pro* 
grès trop rapides, pour que leja- 
loux Rentig , quoiqu'à peine j'eufle 
parlé deux fois à Cilinx , ne s'ap- 
perçût pas que je lui donnois la 
préférence : il n'en devint que plus 
ardent à preflTer la célébradon de 
notre mariage depuis long-tems 
arrêté ; & ne pouvant refifter à la 
volonté de mon père , je devins 
répoufe de Rentig > aux yeux 
même de Cilinx qui trouva le mo- 
ment de me dire qw'il ne vouloît 
pas fiirvivre à ma perte , & qu'H 
alloit chercher Toccafion de ter- 
miner fa vie avec gloire : je fii* 
frappée de ce feul mot comme 
d'un coup de foudre j il acheva dt, 
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toie faire fentir toute ramertume 
de mon fort, & je ne regardai 
plus Rentîg qu^avec horreur. For-* 
cet d'être fans cefle avec cet époujc 
odieux en public , fen étois obfé-» 
dée : il fuivoit , il interprétoît tous 
mes regards : j'attendois la nuit avec 
impatience; les foîrs même, loin 
de me livrer à la fociété, loin de 
prendre part à des jeux ôc des 
amufemens où Taîmable Cilinx étoit 
-admis, Tair fombre, les propos, 
les pkifanteries amères , la feule 
préfence de Rentig me faifoit hâter 
le moment de me retirer, & fou- 
vent je voyoîs ; Cilinx fou pirer & 
me regarder les yeux pleins de 
larmes , lorfqu'il me voyoît preffer 
.Rentig de retourner avec moi dans 
rintérieur de notre appartement. 
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J'avois^ près de mol phiiieorir 
jeunes demoife]les de qualité , dont- 
la plus aimable, nommée Filatée^ 
étant de mon âge, avoit été éle^ 
vée avec moi ; die joignok TeC^ 
prk à la beauté: plus heuréufe^ 
que fon amie , fon père approuva* 
Tamour mutuel qui Tuniffoit avec^ 
Orîflal : je fus témoin de fes no« 
ces ; la tendrer amitié que j'snnoisi^ 
pour elle me rendit fenfible à ion 
bonheur : je vis avec plaifir lelen-»- 
demaia de fon mariage , que la 
joie la plus vive brilloit dans fes 
yeux ; elle me paitut mille fois 
plus enjouée , plus aimable & plus 
plie , & je la vis plus vive, plus 
empreffée que jamais à me plaire; 
ibuvent elle avoit fait tous fes cf-- 
forts pour m'àrréter le ibir auK 
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J5UX dont elle s'àmulbit avant fon 
iqarîage, ffiais alors je la voyoî^ 
encore plus empreflîée que moî-^ 
même à les quitter , & je lui fa- 
vois bon gré de cette complaîfan-t 
ce ; je lui favois gré de: même^ 
de Tamitié qu'elle paroiflbit avoir 
pourCilinx dont Otiftal étoîtlm-^ 
time ami: nous^ ndufe attachâmes 
plus •tendrement que jamais l'une 
à lautre : la confiance devient 
encore plus vive ôc plus entière 
entre deux jeunes perfonnes unies 
dès Tenfance , lorfque Thymen leur 
inipire plus de chofes à fe dire ôt 
plus de liberté. Fiiatée me pei* 
gnit le bonheur dont elle jouiflbit 
avec Oriftal, aveô des traits de 
flamme ; je me fentois émue , je 
penfoîs à Gilinx en l'écoutant \ 
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& je ne pouvoîs lui cacher la ré» 
pugnance invincible que j'avoîs^ 
pour Rentig: » Mais, ma chère 
Princeffe, me dit un jaur Filatée 
après une converfation de cette 
efpèce y comment eft-il donc pof- 
fible que vous marquiez tous le? 
foirs tant d'empreffemént à vou^ 
retirer avec lui? J'en étoîs déjà 
furprîfe avant mon mariage , & je 
le fuis bien plus encore aujour- 
d'hui — Mais , lui répondis- je , 
vous n*êtes plus en droit de me le 
reprocher: quoique je vous voie 
fouvent les foirs rire & badiner 
avec Oriftal , vous prenez bientôt 
quelque prétexte pour me faire 
fouvenir que j*aime à me coucher 
de bonne heure: — ' Ah, chère 
Poriftellei dit Fiiatée ea rougj^^ 
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lânt & penchant la tête fur mon 
fein, j*adore Oriftal, & quelque 
plaîfir que j*aîe à paffer une lon- 
gue foirée avec vous , je vous 
avoue que Tamour m*en traîne à 
paffer une longue nuit dans fes 
bras. Quel eft donc Tefpèce de fen- 
timent qui vous porte à faire mourir 
de douleur & de regrets ce pauvre 
Cilinx ? quel charme pouvez-vous 
trouver à paffer la nuit avec un 
époux qui vous eft odieux ? - — Eh 
vraiment, lui répliquai- je , ce n*eft 
que pour être plus contrainte 
par fa préfence, que vous me 
voyez fou vent terminer fi promp- 
tement nos foirées; les regards 
de Cilinx font palpiter mon cœur , 
ceux de Rentig me paroiffent af- 
freux^ i\ ^le femble qu'ils Ufent 
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ce qui fe pafTe dans mon zrtié^ 
Êmbarraffée de cet état .pénible j 
je me bâte d'y mettre fin , dé 
;ouîf de la folitude , dô me fépa* 
fer de mon: tyran , & de livrer 
toon ame toute entière aux fené' 
mens que CilÎMt nllrifpire. « Fila- 
tée fut extrêmement fiirprife, S 
me ferrant dans fes Bras , elle lîié 
fit mille quefiions qui mé para- 
fent feien étranges , & mes répon* 
fes redoublèrent fbn étonriemem$ 
êïïe apprit enfin que tous les foirf 
Rentîg au moment que mes fèm^ 
Aies le retiroîent , pâflToît dans foa 
appartement, & ne reparoiflbiif 
dans le mîen que lorfqu^il ïàvoît 
qu'elles s*étoîent ràfTemblées pouf 
Fheure de ma toilette. 

» La furprife de Filatéë , cônti^ 
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hua Dorillelle, excita la mienne : je 
fis mille quellions à mon tour : 
jamais^ nous n^avîons eu ënfemble 
de converfation fi longue, fi vive y 
fi fiirprenante pour toutes les deux- 
que le fut celle»-là; j^en fortis plus 
mftruîte & plirs malheureufe en- 
core , ôc Filatée en conçut le de-' 
fif ôc Tefpérance de rompre des 
ftœuds mal aflbrtis , que rhymeri 
& la nature peuvent & doivent! 
brifer également. 

On croira (khs peine que Ren^ 
tîg me devint encore plus odieux ,^ 
que je me regardai comme une 
vidime immolée à- fon ambition y 
6c que mon intagîtiadon & mon 
cœut me peignirent Cilihx mille 
fois encore plufe charmant : je me 
ientis même j^lus de courage pour 
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répondre fouvent à Rentîg avee 
hauteur ^ 6c je pris moins de pré-^ 
cautions à lui cacher le dédaîd 
que j'avois pour luL 

» Rentig s*en apperçut , & déjà 
la jaloufie Tavoit éclairé fur Ta* 
niour que Ciiinx avoit pour moi : 
ne doutant point que je n y foffe 
fenfible^ & me voyant adorée par 
mes proches & par toute leur 
cour , il Icntit bien qu'il ne pou-. 
voit exercer Tempire tyrannique, 
qu'il vouloit prendre fur moi, tant 
que je refterois à Louiachan. Moâ 
père 5 en me mariant , avoit exigé 
que je reftafle deux ans auprès d& 
lui; mais fix mois h'étoîent pas 
encore expirés , lorfque Rentig 
feignit d'avoir reçu des lettres du 
Roi de Nayada fon père qui lui 
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îîiandoît qu'accablé par une mala- 
die de langueur , il défiroît de voir 
là nouvelle fille avant de fermer 
les yeux ; Dolifton né voulut pas" 
refiïfer cette confolatîon à fon an- 
cien ami: malgré mes regrets de 
quitter des proches que j*adoroîs ^ 
& peut-être auflî de m'éloigner de 
Cilinx , je fus obligée de partir , 
& de fuivre Rentig à Kunitkî. 

» Filatée me donna la preuve 
la plus forte de fon attachement 
en ne voulant pas me quitter, quoi- 
qu'Oriftal , retenu par fon fervice i 
ne pût la fiiivre : il eft vrai que le 
Royaume de Loufachan & celuî 
de Kunitki étoient limitrophes , & 
que Rentig avoit afluré Dolifton 
que fon voyage ne foroit que d'une 
courte durée. 
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. » Je crus trouver un fécond pêr^ 
dans celui de Rentlg ; mais je fus 
très-étonnée en le voyant, de n'ap- 
percevoir aucune trace de la ma-* 
ladie dont (on fils nous avoit par- 
ié : la fraîchair ôc la fanté brilloient 
fur la belle & noble figure de ce 
Prince encore dans toute fa force, 
6c Tanxitié , la grâce, la galanterie 
même avec laquelle^ il me reçut , 
pénétrèrent mon ame de la plus 
tendre recorinoiffance* Rentîg ne 
in*en parut que plus odieux : fe 
trouvant plus en liberté dans la cour 
de fon père,fon humeur fombre & 
féroce ne fut plus retenue., & dès^ 
lors il m*en eût donné des marques, 
fi'il n*eût craint que je ne fiffe coH' 
fioître Tétrange fecret que je n'avois 

<:onfié qu'à ma chère. Filatéet 
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. Le Roi de Kunîtki s'apperçut 
facilement du froid çxtrêmç qui 
règnoit entre fon fils & moi , & 
^ue ce n*étoit même qu*en nous 
contraignant Tun & Tautre que 
nous^ pouvions cacher la repu-» 
^gnance invincible qift nous éloi^ 
gnoit. 

. » Ce bon Prince croyoît ne pou- 
voir trop rae dédommager des pro^ 
cédés de fon fils: intime ami de^* 
Poliftonjj il me regardoit double^^ 
ment comme fa fille; occupé fana 
çefle à me plaire , il me donnoit 
tous les jour^ quelque fête nou^ 
velle î & croyant me faire oum 
blier par mille foins attentii& ^ le 
peu de galanterie de fon fils ^ il 
jivoit ftju m'attacher à lui par Ta-» 

mii^ 1^ j)lu$ tçijfcdrç ; Jç çm^m- 
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vous, Seigneur, pourfuivit DoriA 
telle-, le féroce Rendg eut la lo- 
lie & nndignité de devenir jaloux 
de fon propre père} fous le pré- 
texte d'aller vifiter & de me faire 
recevoir dans fon appanage , Unie 
fit quitter aflez brufquement la 
cour de Kunitki, & m'amena dans 
un château dont l'afpea étoit ef- 
frayant par les rochers efcarpés 
fur lefquels il étoit bâd, & parla 
hauteur des remparts &: des tours 
qui lui fervoient de.défenfc. Ce 
fut là que le barbare Rentig fe fit 
un plaifir afiireux de me rendre 
malheureufe , de me privei^ de 
toute fociété & de fe venger fur 
moi par fes injuftiees de celles qu'il 
(èntoit avec fureur qu'il avoit re- 
çues de la nature* 

Le 
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Le Roi fon père fut outré de fa 
conduite ; maïs le connoiflant aflez 
violent & mal né pour fe porter 
à la révolte^ ôc même aux plus 
grands crimes ^ il crut ne pas de* 
voir interpofer fôn autorité, de 
peur de pouffer à bout ce carac^- 
tère féroce ; il eut même l^aitr de 
Texcufer, pour étouffer les» mur- 
mures qui s'élevoient dah* fa cour. 
Ma feule confolatîon.dEiù cette 
affreufe prifon , qui deçârît icoi^é^ 
nétrable pour tous ceux quî.'n éf 
toient pas aveuglément fournît cî 
Rentîg , ce fut Taîmable Fiîatée ; 
ihais quelque tendreffe qu'elle eût 
pour moi, quelque foin qu*ella 
eût de me cacher £ès peines fe- 
crettes, nous nous furprenîonç 
fwvent Tune & Tautre à v^ffer 
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des larmes ; nous né craignions 
point de nous avouer qu*Oriftal & 
Cilinx en étoient Tobjet ^ & je 
convenois intérieurement que bien 
des fouvenirs pouvoient rendre les 
foupirs de Filatée encore plus dou«' 
loureux que les miens : un des 
domeftiques de mon amie^ que 
Rentîg avoit banni de fbn châ'- 
teau , revint à Loufaçh^ , & ren* 
dit compte à fon maître Oriftal de 
l'attentat de ce Prince , & de la 
prifon où fa jaloufie nous avoit 
renfermées. 

» Oriftal ne voulut point porter 
le poignard dans le coeur de mon 
pèrç en l'informant de ce qu'il 
venoit d'apprendre ; mais il en ob- 
tînt un congé d'un mois fous quel" 
que prétçjcte, ôc réfolut dç rçm-» 



ployer à connoître par lui-même 
quel étoît notre état préfent , & à 
revoir fon époufe; il partît donc 
tput feul une nuit pour fe rendre au 
château de Rentig, &fe munit d'or 
& de pierreries dans Fefpérance de 
corrompre quelques gardes qui 
Tintroduiroîent dans fon intérieur» 
Il avoit déjà palTé la première 
ville frontière du Kunitki , lorfqu'il 
arriva fur lé bord d'un étang y où. 
fon coeur fut ému de pitié , par 
l'afped d'une bonne petite vieille^ 
qui faifoit tous fes efforts pour re- 
tirer quelque chofe de Teau , &. 
qui penfa s'y laifTer précipiter,, 
en (a préfençe : » Eh , grands 
Dieux ! que voulez-vous faire ma. 
bonne anûe, dit Oriftal ; ne voyez- 
vous pas que vous avez penfé pé^» 

Kiî 



-/ 



iiraa Roland 

rir. — Ah, Monfieur, j'aîmeau^ 
tanr perdre la vie, lui dit-elle, 
que d'être privée de ma dernière 
reflburce & du paquet que je viens 
de laifTer tomber dans cet^étang. 
— Arrêtez , lui dit-il, ma bonne, 
mes efforts feront peut-êtri^ plus 
heureux, «c A ces mots , fautant k 
terre de fon cheval , il entra fori 
avant dans Teau, 6c cherchant 
avec quelque péril le paquet de 
la vieille , il le retrouva , & vint 
bien mouillé le lui remettre entre 
les mains. i> Hélas, lui dit^elle, 
mon bon Seigneur, je ne fuis 
qu'une pauvre femme , vous avez 
fait le bien fans e(poir de récom- 
penfe; mais fouvenezvous qu'un 
bienfait n^eft jamais perdu. <x A ces 
înots , la bonne pçdte yiçille prie 



L*A M O O R E Û X. 2211 

fbïx paquet fous fan bras , fit re« 
prît un chemin qui l'ëlcrignoit d*0- 
ridai: ce GheValîér faifdît alors 
de (on mieux pour faire écoulet 
î*eau dont fes habits étoient péné- 
trés : il fut bien étonné^ lorfque touc- 
à-coup il s'âpperçut qu'ils fe defTé- 
choient d'eux-mêmes r » Ah, dit-il ea 
lui-même , la petite vieille m'a bien 
dît qu'un bienfeit n'eft jamais per- 
du ; c'eft fans doute à les prières 
que je dois ce qui m'arrive, « A 
ces mots, il remonta fur fon che- 
val , & pourfuivît fa route. 

En arrivant à la forterefle de 
Rentîg, il trouva les ponts-levîs 
levés & fut étonné de la hauteur 
des tours & des remparts au point 
de perdre toute efpérance de pé-*^ 
nétrer dans ce château. Comme il 
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s'arrêta quelque tems à les cond^ 
dérer, une voix rauque qui par* 
toit d'une petite fenêtre grillée^ 
lui cria : » Retire-toi, (t tu veux 
éviter la mort. « Peu de momen? 
après le fîfflement de quelques 
flèches dont Tune glifla fur fon 
cafque y laverdt du péril qu il 
cour oit, & lui fit prendre le parti 
de fe retirer. 

Oriflal retoumoit déjà flir ie; 
pas , lorsqu'il fiit abordé par une . 
Dame fuperbement vêtue & d'unç 
rare beauté : » Chevalier , lui dit^ 
elle, fortez de. la trifteffe où je 
vous vois plongé: doit-on défet 
pérer de fa bonne fortune , lorf- 
qu'on eft obligeant, 6c qu'on a 
mérité d'avoir de vrais amis. — ? 
Ah l Madame, lui. répondit-îl.| 
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Jrîén ùe peut foulager ma douleui* 
Jtïioftelle, Ôc je n*ofe plus rien 
èipérer; mais ofefois^je vous de-- 
mander par quel hafa^d je fuid 
âflez heureux pour que vous dai-* 
gniez vous iiitérefler à ma defti-» 
née ? « Lsi belle dame fe mit à rire 
pn lui difant : » Je crois bierl que 
Vous ave;i peine à tecoïmoître fousi 
ces habits & fous mes traits la pe-^ 
tite vieille dont Vous ave2 retiré 
le paquet de Tëtang : apprenez 
cependant, Oriftal, que dette vieille 
& la Fée Fëbofile font la même 
perfonne , & qu'après avoir été fe-* 
courue par votis fous lai première 
forme, j'ai repris la véritable pouf 
vous rendre ce que vous avez fait 
pour moît ' — Madame, lui dit-il, 
en fe jettant à fes genoux , je vois 

K iv 
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•que rien ne peut vous être Incon- 
nu , & j'efpère tout de votre puit 
iance» — Prenez cette pedte co- 
quille j lui dit-elle ; en la tenant 
.dans votre main gauche^ vou$ 
ierez invifible ^ Ôc en la mettant 
dans votre bouche, vous me ver« 
rez tout-àncoup paroitre à vos 
yeux : rendez^vous invifible ^ de 
dès ce moment je vais vous intro- 
duire près de Doriilelle 6c de vo- 
tre époufe* « Jugez quel fut notre 
étonnement à toutes les deux , 
lorfque Filatée fe fentit baîfée bien 
tendrement j & que Tinftant dia- 
prés ' je me fentis ferrer les ge- 
noux ; nous poufsâmes des cris 
perçans; mais ils furent bientôt 
appaifés en voyant Oriftal à mes 
pieds : » Charmante PrincefiQ^ me 
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yît-il, je viens rompre vos îfidîgnes 
fers, & vous^ tirer avec cdle que 
j'adore, de la puîffance d*uh bar- 
bare indigne à tous égards d'être 
honoré du nom de votre époux, « 
En finifTant ces mots^ il mit là 
pèdte coquille dans fa bouche ^/& 
la Fée FébofîUe parut: » Mes 
chères enfans, nous dit-elle, em 
nous embrafTant , il cft temps de 
vous tirer de cet aflfreux féjour i 
venez efluyer vos larmes dans un 
palais plus digne de vous."* A ces 
mots y elle nous tranfpDrta dans le 
beau lieu que nous venons de 
quitter , & où cette charmante Fée 
ixous a procuré tous les plaifirs les 
plus nouveaux & les plus variés. * 
» Rien ne manquoit au bonheur 
de FUatée j mais peut-on êtrerloog- 

Kv 
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tems heureufe, éloignée de ce 
qu'on aime f Malgré les charmes 
que je trouvois dans la fociété 
de Fébofîlè , elle me furprit plus 
d'une fois foupirant & les yeuï 
humides de larmes : » L*2umableGi- 
linx^ me dît-elle, n'eft pas plus 
heureux que vous , & depuis vo- 
tre départ de Loufachan, il pafTe 
la vie dans les pleurs: je vous 
confeille de retourner, dans Je pa- 
lais du Roi votre père ; il ne peut 
refufer de rompre des no&uds que 
la nature défavoue, &.de réparer 
les maux qu'il vous a fait fouffrir. 
-^ Ah , Madame , lui dis-Je , que 
ce confeil me paroit dangereux ! 
Quelque tendreffe que Dolifton 
ait pour moi, les Rois ie gou- 
yernent'ils commeles autres hom- 
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files ? 8c n'ai-je donc pas à craîri- 
dre qu'il ^e me facrifie encore à 
fon amitié pour le père de Reiv 
tig , Ôc qu'il ne craigne de déshot- 
iîorer fon barbare, fils au3fi y eux 
de Tuni vers ? « ! Fébofile » fe . reaidiî 
à.mes raifons^ & nous convînmes 
.que je.refieroi& dans fon palais^ 
que. Filatée r^tourneroit à Loufa- 
fban^ 6c . iq^'Oriflal. ir6it; àvîertîif 
Cilînx de Uiiiite dentesiav«nturefl 

4 

& d^ 'ma' pofîûoh pfi^feote. L'un 
& Tautre parurent ; n'ous^ r^ftâme^ 
feuls.l» Eée^ moi;. notre? arnitié 
,dçvS»t ptûs jvive chaque, jour , je 
M la; qwtt:qig'jam?iiS;îf J0 «e pour 
vois Tftfennuyîe): ftapfrès d'elle, cac 
cette aimable Fée nte parloït fans 
çefle de monaipanf* , 
D Héla^l tandis qu'Oriftal 6c 

. Kv) 
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Filatée écoîeac occupés, à s^acqmt^ 
ter de leur commtffionr , un coup 
afireux écoBt pèt à tomber fur 
nos têtes r la furpriie fie la rage 
de Rentig furent extrêmes^^ en ne 
nous retrouvant plus dans la toun 
Il ent mieux aimé perdre la ^> 
^ue de VKÀr fon mariage rompu ^ 
fon fecret divulgué y àc de laHTer 
en liberté celle qdî portent encore 
?ie nom de fon épdûftr 
' Les^ mœurs féroces de Rentfg^, 
•avotent mérité que le noir Enckai*' 
teur Margafer àevîm fon ami ; ce 
'Magicien defcendu de 'Zotod&r^f 
enavwt confervé les livres & te 
ponvôîr : tous le$ génies n^l&ifan^^ 
Arîmane mêitie, étoîent foum» à 
fes ordres, & fes conjurations 
étoient afïea fcM^ees p^ur vaincre 
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les périls Ôc détruire la puiiTancê 
des Fées : ce fut à lui qiie Marg»- 
fer eut recours. L'un & 1 autre 
parurent tout à-coup au milieu du 
{>alais de Fébofile : ^. fis des cris 
persans en appercevant Rentîg, 
& je m'enfuis eh le voyant prêt à 
me (atiîr : » Laîffez-la parcourir ce 
palais, lui cHt Margafer, & foyez; 
sûr. que nul pouvoir ne peat Tea 
faire fbrtîr, « Après avoir cri effet 
errié vainement dans tout le châ- 
teau dont je trouvai toutes les 
îffues fermées par des murs impé- 
nétrables, je mpe fentis attirée dans 
:1e grand falion du palais. où je 
•trouvai Fébofile tren^lahte, im- 
mobile & côuverter de larmes: 
» Puïfque par ton état de Fée, lui 
jdit Maiîgafer d'uae voix* terrible^^ 
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je ne peux pas iû priver de f^ 
vie^ la denhe du moins va dever< 
nir Cl malheureufe^ qu'à j chaque 
moment tu regretteras de ne pou*^ 
voir mourir.^ Eh difantces rnots^ 
il la toucha de & baguette ^ & 
fon beau vifage âc fâ figure char- 
mante devinrent celle' d'^un âflfreux: 
dragon: ,d'un autre coup dé ib%- 
giiette ^ il fit élever le tombeau 
.que vous avez vu ; Fébofile fot 
forcée d y defcendre: ». C'eft ici;, 
lui dit-il, que tu verras écoyley 
les fiècles fumrs , s'il ne fe trouve 
un Chevalier affez hardi >p6ur re- 
donner un baiTer fous cette forme : 
•Prince de Nayada , ^ ditrîl encore;^ 
je vous commets à la garde.de ce 
tombeau ; voui ne pouvez jama»^ 
être * vaincu , ni vieillir, tant <jiie 
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vofus' ferez à portée de le voir , ôc 
Doriftelle errante ftns €effe au- 
tour de vous & dans ce château ^ 
fera captivée à jamais fous vos^ 
yeux, ce Alors , réunlffànt tout cfc 
que fon art avoit de plus fort y 'û 
forma Tencliaiitemem du géant ÔC 
du dragon qui lui parut teilemenc 
împoflible à détruire , qu'il crut 
pouvoir attacher fa vie à fa du- 
rée. ..•.'. 

» Telles font mes aventures^ 
brave Chevalier , & tel étoit Ven^ 
chantement qui n*a pu réfîfter à 
votre valeur: ne doutez pas que 
Dolifton ne foit pénétré derecon- 
noiffance de ce que vous venez de 
faire pour moi , & que dans le 
fortd de fon âme il ne foit £oit 
aife d'être dé&it du féroce Reritîg 
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que Ùl belle ame y (ans doute y n^t 
jamais eftimé* «« 

Les belles voyageufes & Bran* 
dimart traverfoient un bois épmf 
& Dodftelle finifFoit fon hiftoire^ 
lorfque tout-'à^cotip ils furent at* 
taqués par une vingtaine de hn^ 
gands qui fordrent d'entre les a^ 
bres y en leur criant de ie rendre. 
Brandimart s'étant mis pronipte^ 
ment en défenfe , renverfa le? plus 
hardis du choc de Barthôtdet il 
en maflacra plufîeurs autres avec 
Tranchère , & les eût bientôt dé- 
faits y fi le plus hardi de cette 
troupe n*eût faute légèreni? nt en 
croupe derrière lui ^ en faifantbeau- 
coup d'efforts pouf lui faifîr les 
bras. Brandimart eut p^ne à ib 
dégager ^ ôc le reftè des brigaa^fr 
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ayant pris la fuite , celui qui le te- 
noiti toujours s'attacha fî fortement 
autour de fes reins, qu'il fut obli- 
gé de fe laiffer tomber à terre 
avec lui ; cet homme alors em- 
braffa (es genoux , & lui demanda 
la vie : » Je te Taccorde , lui dit 
Brandimart , pourvu que tu me 
difes ton nom , & que tu m'avoues 
tes crimes. — Je n'en ai qu'un feul 
à me reprocher, lui dit-il; je fuis 
Arabe , & félon les loix de mon 
pays , le vol à main armé n'eft 
point un déshonneur , & j'ai livré 
vingt combats en ma vie qui m'ont 
couvert de gloîre , contre de» 
voyageurs tels que vous; mais je 
mt reproche (ans ceflTe le vol que 
j'ai fait au Roi Dolifton ^ & 
comme je peux feul le réparer ^ 
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^e vous Conjure de me conduire 6t 

de m'âmener à ce Prince. « ^ 

Bfandimart , dont rintendort 
étok de conduire Dofîftélle à Lou- 
fachan y s'aiïufa du brigand , ôt 
l*ayant défarmé , il lé fit marcher 
à fa fuite. Sur la fin du même jour^ 
ils furent très-étonnés en arrivanC 
au fommet d'une colline d'oùron 
appercevoit de loin la Ville de 
Loufàchan^ de voir qu'elle étok 
entourée d'une grande armée qui 
i*affiégeoit. Doriftelle affligée de 
voir le Roi fon père ïnvefti dans^ 
fa capitale, conjura Brandimart de 
le fecourir, &• lùî fit prendre un 
détour pour le conduire vers ren- 
trée d un fbuterrain qu'elle con- 
noiffoit, & qui pénétroit jufque$ 
dans Fintérieur de la^ YUle ; mais 
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à peîne furent-ils forris d'un petit 
bois qu'il fallait traverfer, quMIs 
rencontrèrent un grand Chevalier 
couvert d'armes très-brillantes, & 
dont le cafque ëdnceknt étoit fur^ 
monté d'un très-haut panache: 
Brandimart qui marchoit le pre- 
mier, le falua; mais à peine cet 
orgueilleux Chevalier daigna-t-U le 
regarder. En tout autre tems , IV 
mi de Roland lieût feit rependt 
de fon incivilité; mais occupé de 
fon deffein , il contiriuoit fa rou- 
te , lorlqu il vit ce même Cheva- 
lier arrêter les deux dames & les 
regarder avec attention : « Vrai- 
ment, dit-il à Brandimart, elles 
font fort jolies , & je les trouve 
fort à propos : je vais choifîr celle 
des deux qui me plaira le plus; — r 
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Infolent^ lui répondit Brandîmart, 
tu ne peux être qu'un valet qui 
s'eft couvert des armes de fon 
Maître; redre-toi, tu ne me pa- 
rois pas dîgne que je te puniffc 
de ta folie. « L'orgueilleux Che- 
valier y à ces mots , met Tépée à la 
main; mais Brandimart lui f^itle 
bras, le défarme, 6c d'un coup de 
poîtrail de Bartholde il le fait rou« 
1er fur l'herbe avec fon cheval: 
quelques efcadrons qui voient de 
loin quel eft le traitement que ce 
Chevalier éprouve , accourent à 
fon fecours : un de ces efcadrons 
entoure Doriftelle & Fleur-de-Lys; 
l'autre veut s'emparer de Brandi- 
mart qui fait voler les têtes & les 
bras autour de lui. Bientôt il ap- 
perçoit une trompe brillante plus 
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loin; il préfume que c'eft le chef 
de Tarmée: il s'avance librement 
vers lui , lui raconte fon aventure, 
& lui demande juftice de la vio- 
lence que fes gens viennent de 
commettre , & de Tenlèvement des 
dames qu'il conduit fous fa garde : 
ce Commandant le reçoit avec po- 
liteffe , lui promet de punir ceux 
qui Tont attaqué, & Je prie de 
yfink avec lui pour lui voir délî- 
wer ïuî-même les deux dames , & 
les remettre fous fa garde. Ew 
&fànt ces mots , ce chef ôte fon 
cafque, & marche à Tefcadrou' 
dont les dames <bnt entourées , ÔC' 
qui ^'ouvre à fes ordres. Quelle 
eft la furprifede Brandimart, lorf-. 
qu'il entend ce chef jçtter un grand 
fin I tendra les hx^ à Doriftelle qui 
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fe panche fur Tencolure de (oii 
palefroi^ 6c qui feroit tombée ^ fi 
Fleur-de-Lys ne Teût foutenue : 
cependant elle relève fa tètt : » Ah^ 
Cilinx , c'eft donc vous que je re- 
vois , s*écrie-t-elle ; mais eft-îl pof- 
(îble que je vous trouve les armes 
à la main contre mon père. — 
Non, répondit Cilinx, je n'en veux 
qu'à Rentig , 6c je donnerois tpa 
vie pour Polifton* a Brandimart, 
Fleur-de^Lys , font vivement émus 
de ceitte reconnoiflance : Doriftelle 
apprend en peu de mots à Cilinx 
qu'elle doit f^ délivrance à Bran- 
dimart: ce Prince court à lui, lui 
préfente .fon épée : *> Ah , Sei-. 
gneur ^ dit-il , je vous dois plus que 
la. vie, 6c je vous remets le com- 
mandement de cette armée, a 
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Quelques explications fufïirent 
pour apprendre à Doriftelle que 
Varamis, Roi de Mugal, ayant 
voulu foutenir les intérêts de foti 
frère CUinx , avoit raffemblé cette 
armée pour aller attaquer Rentig 
dans fa fortereffe , & la délivrer ; 
mais qu'étant forcé de traverfer 
Loufachan^ pour aller dans I9 
Royaume dç Kunitki, Dolifton 
oyolt refufé le paflage à fes trou- 
pes , ayant voulu défendre fou 
gendre , & qu'il avoit été forc^ 
4 aljîéger la eapitalç : Cilinx ap« 
prit aufli la juftç punition de Ren* 
rigi dçs cris d'acclamation s'éle* 
vèrent s^utour de Cilinx & 4^ I^o* 
riftelle, & volant dç bouche ea 
bouche, ils parvinrent jùfqu'au 
gdçie pjriftaj ^» ijç yîrçnt bientôt 
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accourir. Après les premiers mo- 
mens qu'ils donnèrent au bonheur 
d'être réunis, Oriftal précédé de 
deux hérauks, courut aux bar- 
rières de LouÊtchan qui lui furent 
ouvertes ; & Dolîfton ayant appris 
par lui ce grand événement, vînt 
lui-même au-devant de Cilinx , & 
reçut Doriflelle dans fes bras ; il 
les conduifit tous dans fpn palais 
où peu de momens après on vint 
annoncer à ce Prince un Cheva- 
lier de Kunittd qui demandôit à. 
lui remettre une lettre dont fon 
Souverain Tavoit chargé pour lui. 
Le Roi de Kunitki rendoit compte 
à fon ami, de la punition de Mar« 
gafer & de celle de Rentig; il le 
prioît de lui pardonner la foiblefle 
il avoit portée trop loin pouis 

fon 
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fan indigne fils : il envôyoit dé 
riches préfens pour Doriftislle doné 
il élevoit ju(qu'au ciel les vertus 
& les charmes ; îl prioît fon amî 
de ht rendre heuréufe en ruhifKht 
à Cilinx, & lui demandoit des 
nouvelles de ces parfaits amâns; ' 
Dolifton fit part à toute fa cour 
de la lettre du Roi de Kunîtkî ; 
ce Prince déclara publiquemrent 
que Doriftelle n*avoît * jamaîs été 
que la vîâime des^fureurs deRén-ii 
tig , & qu'elle ne pouvôît être re* 
gardée comme étant fa veuve ;foft 
mariage ayant été diflbus par là 
nature , & déclaré nul par les 
loix: les noces de. Cilinx & de 
Doriftelle furent célébrées après 
cette déclaration ; les acclamations 
6c la jâie «.publique quîlTont Vàf 

h 
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vraies fêtes des bons Rois ^ hono^ 
rèrenf celle des ndces de ces 
heureux amanp. 

. Çrandimard & Fleur-de-Lys , 
^virent biçn du bonheur de voir 
leurs amis heMreiix ; Çilinx fut 
conduit à Tautel entre Dolifton & 
Brandimart ; Poriflelle le fut par 
fa mère ôc par Taimable Fleur-de^ 

Lys. 

L milant d'après cehii qui les 
unit à jamais ^ & Içriquê le Roi 
& la Reine de l^oufachaa rece-f 
voient les nouveaux époux dans 
jeurs bras ^ on entendit un cri , 
& rpn.vit un vieillard perççr h 
foub 5 fe )etter aux pieds dç 
Poliflon^ ôc les baigner de fes 
larmes : Perniettez ^ Seigneur ^ lui 
jdi^-il ^ que daiis ce jour d'all6 






greffe publique , j'implore votre 
clémeace , & que je . vous de-» 
mande votre proteftiôn auprès du 
Roi Monodant votre beau-père, 
DoKfton fit relever le vieillard que 
lia Reine recqnnut- alors |)our un 
atieien Chevalier du. Royaume d'E- 
leut , nonimé Dimar -^ qui mécon- 
tient de fon Roi, s'étoit révolté 
contre lui,, s^étiolt jolaé aux Arabes 
du àéttst > les avoit conduits lui-? 
inênie jlu cHteau dans \ lequel on 
élevolc le jeune Prince Bràmador ^ 
Tavoît enlevé des bras de £és gou- 
vertiantes, & ravoit;.amené dans 
le défert après avoir pille toutes 
les [richeiTes raflemblées dans ce 
château. La Reine arrêta le Roi, 
ion lépouk , au mom^it qu'il al- 
loic aecorder la demande de DL 

L ij 
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mar : «> Barbare , dit-elle, à celui- 
ci, qu'as-tu fait de mo» frère, & 
comment ofes-tu recourir à la 
clémence du Roi mon përe, après 
ravoir privé de tout ce qu*il avoit 
de plus cherJ-^Ah, Madame, lui 
répondit IHniary croyez que j'ai fait 
du .moins tout ce que j^ai pu pour 
réparer ce crime; i^otre frère eft 
en vie ; je le fauvtû des mains des 
Arabes , jede portai che^i le Comte 
de la Roche^âauvage,'ôc cet an- 
cien & braveChevalief qui n^avoît 
p(Mnt d'enfans , fut frappé de fa 
beauté; il hd {ut^:3axSi de trouver, 
en le faifant tléshabîller en£t pré- 
iencé , «a ribhc;^ colliec dottt l'at* 
tache s'étoit 'ca£G£e au moment de 
fon enlèvement; ce collier avoit 
gliiTé d^ns fer habits & les voleurs 



Arabes ne s'en: étoifirit. point ap-^ 
perçu : J'aLfc^u depuis queleComî« 
de la RochC'-Sauvagc ayant élevé 
ce jeune Prince fous le nom de 
Brandimart* , : regrette tous lés 
purs Êi perte , fachaiit qu'il eft 
dîvenu J'un desnlus célèbres Che- 
vaHers de runîvérs; Au nom de 
Brandimart ^ Dolifton & toute fa 
famille jettent un §rand cri; la 
Reine prend Jà main, de Brandi^ 
iwatît , elle étend fon autre bras, 
piètQ à Tembraffer , en s'écriant : 
»*Ah!.tout me dit que vous êtes 
mon frère ! — Oui, s'écria Bran* 
dimart, mon coeur & ce collier 
me le prouvent également. « A 
ces mots y il tire ce collier , & la 
Reine le reconnoît jpour être fem* 

blable à celui qu'elle a confervé } 

L*« • 
UJ 
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le Roi d^Eleut en ayant &k hî^ 
re trois femblables pour les trois 
cnfans qu^il avoît alors: cette re- 
connoifTance pénétra toute cette 
heureufe famille de la jme la plu9 
vive : Fleur-de-Lys feule eut peine 
à voir (ans une fecrette douleur^ 
que fbn amant étoit recoiuiu pour 
un grand Prince: >» Hélas> dit-ellCi 
comment pourra-t-il me tenir tous 
les fermens qu'il ma Êiits, & Mo- 
nodant voudra-t-il recevoir une 
fille inconnue pour être Tépoufe 
de fon fils aîné. « Brandimart s'ap* 
perçut du trouble qui Tagitoit : 
p»Ah, chère Fleur-de-Lys ^ ado- 
rable compagne de mon enfonce, 
c*eft aux pieds des autels , c*eft en 
préfence de toute cette . auguiîe 
^our ; que je renonceroîs plutôt 
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à tous les. menS) à tous les hoiv 
neufs qui me font rendus, qu'à 
lamour fidelle qui m*unît à toi ce 
La Reine dé Lôufàchan étôic 
trop noble & trop fenfible 5 pout 
ne pas approuver les fentimens de 
fon frère, & coui'ant émbrafTeir 
Fleur-de-Lys : » Ah,, lui dit-elle, 
que ne devons-^nous pas à celle 
qui m*a rendu ma chère Dorif- 
telle ! Jeperdrois trop à ne vous pas 
avoîf pour, ma fceun • Lorfque les 
premiers tranfports qui les agîtoient 
furent un peu calmés , ils fortirent 
du temple, & retournèrent au pa- 
lais : cette grande nouvelle fe ré- 
pandit dans toute 1^ Ville de Lou- 
iachan , & parvint jufqu'au bri- 
gand qui demanda fur le champ 
qu'on le conduisît aux pieds de 

Xiiv 
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Dolifton 5 ^ qui damibn premier 
tranfport ne put s'ènpêcher de &^^ 
crier : » Le Roi M otiodant netèfa 
pas le £qA père heureux. « Les 
Gardes A ce. feul mot, n'héfitent 
p^s à irôenet le brigand au palais , 
ils lui laifient k iîberté de fe pré- 
cipiter la face contre terre aux 
pieds de Dolifton: i> Sire, (fit-ii, 
)e vieçs vous apporter ma têtet 
je fuis cerFurgiforque (î renommé 
par fiss brigandages ;* c*eft moi qui 
frappé par Téclat des fuerreries 
qui brilloiene fur les habits de la 
jeune Priacefle Amarthîfe, Ten- 
l^ai des bras de fes Gouvernan- 
tes : — r. Et qu*.en as-tu fait , mal- 
heureux ?;, s'écria la Reine de Lou- 
j(açhan, en fe levant avec précipi» 
tationt -~ Ce Chevalier, lui ditil^ 
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te lui Hnoatrant Brandhnçirt*,; peut 
VOUS; en donner des nouvelles plus 
s&res que peribnne , puîfque j'ap»^ 
prends qu'il l'a 4û conHO^re che^» 
le Comte de la -Ro<;he-Sauyàge y 
auquel je la vendis alors. Ia htàuf 
té de cette jeune enfant m ayant 
mis en droit de lui dire que c*é- 
toit une fill;e Circaflieane -que lest 
gens dç^ ma troupe revoient enle** 
vée au-delà #« montag^jesi. » Ah>' 
Ciel ,-ç'éçrièrent à la fois la Reine , 
Doriftelle & Fleur-de-Lys , le 
cœur palpit^ijct de joie &' de crain-. 
te, A^ffitàt elleç' cQureiit l'une à 
l'autre ,. la Rçiné entrouvre le cor J 
fet de Fleur-de-Lys , jette un nou-» 
veau crij & s'évaiwuit entre fe$ 
^rasi oni co\irt, on lés faurient^ 
\o\km: <kM« ; Ia..Rei»e d'uhe voâx; 

Lv 
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^toufFée, & ne pouvant encore 
Quvrir les yeu* , s'écrioît : n C*éff 
ma fille , c*eft ma fflfe. or Br^ndï^ 
$iart éperdu embrafle ies genoux r 
^ Oui , Madame , s*écrîe-t-îl , nou^ 
avons été élevés tous deux par lé 
Comte de la Roche-Sauvage qut 
htî donna le nom de la fieur dont 
la nature a mis Tempreintedir fort 
fein;.maîs aurez- vou^ pitié d'un 
QTalheuFeux qui perdrbît plutôt- la 
vie que celle qu'il adore depuisr 
que ion cœur s'eft ouvert au pre* 
mîer fentîment : » Ah , cher Bran- 
dimart 5 ette eft à toi , lui dît Do- 
Kfton, en preoant la main de 
Eleur-de-Lys , & la lui préfen^ 
tant : retournons au Temple , & 
que le même jour qui; me rencf 
mes enfans^ aâure leur bonhetir^ 
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& mette le comble à ma. féiî-. 
dté*« 

Dès le même jour qui luivît 
cette double alliance, toute la 
Cour de Loufachan partit pour 
lé Royaume d'Eleut , dont la Ca- 
pitale qui portoit le même nom , 
n'étoit éloignée de Loufachan que 
dé cinq jours de marche : ils £uœnt 
fort étonnés vers le milîen de la 
première Journée d^entrer dans^uii 
grand parc , & de voie un château 
ftperbe dont Dolifton ni perfonrie 
dé fa fuite n avoient eu jijfqu'alors 
aucune cohnôif&nce. Toiit-àrcoup 
db grandes grilles d'dr s*buvrîrent^ 
&t la Fée Féhofile eh fortit^iur un 
char brillant de pierreries, ayant 
â fes côtés le Roi Monodant & 
ifi Prince ZUiaot fdn /eçond 6l9» 
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! Oa imaginé fans peine qnds 
furent les nouveaux tranfports d$ 
ces deux familles réunies : p Mon 
aère ^ dit .Dolifion à Monodant ^ 
me pardonnerez*vous d'avoir ofé 
fans votre aveu donner la main 
de ma fille à Brandimart. ■: — Ah , 
lui répondit Monodant, il l!eût 
due à -Fleur-de-Lys , fimple fille 
Circafitenne , & le comble de la 
félicité pour moi, c*eft qu'il Tait 
âannée à la Princeflfe de Loua"- 
chan. a Fébofile pour achever de 
mettre^ le comble à leur fatisfac'» 
tion y *voit envoyé .des Génies 
obéiffans à fes ordres enlever Je 
Gomtfe ^ de la Roche - Sauvage^ 
après l'avoir prévenu de l'heureux 
fort de fes deux élèves : ce bon de 
vénérable vieillatd penû. mouriir 
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idfe joie entre: les bras de Brandi- 
fnart & de Fleiir-derLys : il reçut 
les plus grands honneurs de Mo»» 
nodant & de Dolifton qui* ae.. pou-»- 
voient fe laffer de lui ' marquer 
leur recx)nnoifrance : les deux Roîd 
pardonnèrent à Dimàrfic à Furgî- 
forque , & les comblèrent de leurs 
bienfaits. ^ 

L*aimable Rince Ziliant avoît 
un» trop belle ame pour être affligé 
que Brandimârt étant fonaîné^le 
pivât de porter un jour la cou- 
ronne d'Eleut : » Vous en ête» 
bien plus digne .^qoe moi 5 lui dit^ 
il ^ & d-^àilleurs je vous avoue <|Uô 
plus épris que jamais des chiarmes 
de Mdrgane, il me^feroit impof* 
lible de renoncer à .mon amour 
pour ellei; j:e fens encoi^e plus I9 
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bonheur d'en évc0 àîmé, deptfà 

que Roland m*a tiré de fcJn pa-^ 

lais : la liberté que ce Paladin tnà 

retidue^ me fait bien fentlr aujôuf-* 

d'hui que lès charnles de les fén-^ 

tîmens de cette anhàbki Fée font 

encore pliis forts qàe fes enchatt« 

tentenâ. « Brandimart embrafTa 

tendrement fon frère , & Tafinra 

que Fleur -de -Lys & lui né fe 

croiroient heureux qu'en parta^^ 

géant leur trôné avec lui r Tun & 

Vautre le prièrent d^engagér Mor- 

gane à leur accorder ion amitié : 

Ziliaht les affura que Morgané 

ieroit dé>à venue pour les félîci-^ 

ter I fi fa bienfaifànce ne Tavoit 

portée' à voler jufqu'aux fburces 

du Gange, pour y détruire Ten? 

chancement de la fontaine ck la 



\ 
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Ttoehe où Callîdore & Ifoliér lan-» 
gwiflfoient depuis^ long-tems. 

A peine la première clarté de 
Faurore annonijoit le jour fuîvant^ 
que toute la Gour fut très^forprife 
en croryant qu'un' folefl nouveau 
préeédok celui ^uî devoir fcientôc 
paroître; un groupe de nuage» 
refplendïffansr d'une vive lumière, 
defcendit dàfna la plaâne , 6c ces 
nuages fe reie?ant dans les^ air&y 
laifferent voir un palais bril- 
lant dor & de pierreries, d'ott 
Morgane for dt avec Ifolier ôc 
Callidore. 

Daftô Iç moment qh ZiCant , 
Brandicftatt ^& Pleur-de-Lys cou- 
roiehtaa- devant d'elle^ Angélique 
Se Roland arrivèrent dans la Cour 
fàu Koi iMioaodantt Morgane & 
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Fébofîle étoient amies ; Tune Si 
lautre. épuisèrent leur art pour 
embellir les fêtes qui durèrent pen^ 
dant huit jours dans la Cour d'E- 
Icut, elles nô furent înterrom* 
pues que par les- i^iilanGes de Rp^, 
Jand pour qu'il lui fur pernlis d al- 
ler au fecours de Charlemagne : 
)e Paladin p d ailleurs y brûloit d'en* 
vie d-amener Angélique en .Fran^ 
ce y & rien , ne . put le retenir^ 
Brandimart ne put fe réfoudre w 
laiiTer partir fans lui cet ami (i 
cher, & Fleur-de-Lys ferpit morte 
de douleur , fi fon père l*eût em- 
pêchée de iliivre fon* époDx. Les 
quatre aniiaris jefJrîrçm ^nc ^n- 
iemble le chemin de la France ;« 
âc traver&at Ifisrvaftes.pays qui lea 
en %aroiêm î il? arrîyèi^etiit. dansi 
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ce royaume , où Charles faifblt raf* 
(çmbler des troUpes de tous côtés, 
pour fe mettre, en état de réfifter 
à. toutes lès forces de l'Afrique qui 
fe préparoient à Tàttaquer, ôcpour 
fecourîr l'Italie prête à fucçomber 
fous les armes de Rodomorit. 

Dès le premier moment que 
Didier , Roi de Lombardie , avoït 
appris Tincurfion que le redouta-? 
ble Rodomonf faifoit dans fet 
Etats 9 il avoit dépêché fon plus 
fidèle Hérault à Charlemagne pour 
lui demander du fecours , ^ ce- 
Prince connoiffant toute l'impor- 
tance de ne pas laifTer pénétrer le 
Roi d'Alger en France , avoit en*4 
voyé le Duc Nâymfes de Bavière, 
comme le plus ancien & le plus 
lage Général de fon armée à 1% 
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tête d'un gros cofps de Gendaf-» 
mené Françoîfô; lés plusi renom-» 
mes des Chevalliers qui lé fuivoient 
ëtoîént fes quafre tils, fe Comte 
dé Savoie, & Guy Duc dé Bour- 
gogne ; mais ce qui faifolt là prin-^ 
cipale force de ce fecouf s , c^étoîf 
la jeune 6t belle Bradan!afite ^ 
iiiècé de Chaflenlagité & foeuf 
de Renaud : dette Guerrière s'^- 
toit donnée aux armes ^ dès fbn 
enfance } elle égàloït pfefquefon 
frère Renaud par fa iforce & par fa 
valeur , & fôn cafque cachoit la 
plus charmante perfonne qui parât 
les bords de la Garonne & de la 
Seine. 

Bradamante brûloît dimpatiéncc 
He fe trouver aux mains avec Ra* 
dofflont qui paiToic pour lé Ché^ 
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valîer le plus redoutable de TAfri^ 
que, & qui joîgnoit à la force de Mï- 
lonleCrotoniate, Tavantage d*êtr6 
couvert des armen in^énétrables de 
Fïrnpie Nembrod, chef de fa race. 
L'armée Frairçoife defcendoit dans 
le plu& bel ordre fur les plaines de 
Lombardie ^ ïorfque Rodômont 
rapprit par les troupes légères 
qu il avoit en avant de fori armée : 
charmé d avoir à combattre des 
ennemis dignes de fa valeur, îl 
feit prendre les armes , & vole à 
leur rencontre ; bientôt ils furent 
en préfence, & Bradamante re- 
marquant Rodômont à là richefFe 
de fes armes , comme aux ordres 
qu'elle lui voyoît donner , elle 
fortit des rangs , 6c la lance haute 
elle le défia : Rodômont courut 
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fur elle avec impétuofité j la guer- 
rière perça fon bouclier , mais fa 
lance fe brifa fur la forte cuirafîe 
de Nembrod ; celle du Roi d'Al- 
ger ne fit que gUiTer fur les armes 
de la guerrière : quoiqu'elle l'^ûc 
fait chanceler dans les ariçons^ it 
tfeti fut que plus terrible ; & fui^ 
Vant fa pointe , il renverfa Bérea- 
ger fils du Duc Naymes , & péiié* 
tra dans le front du premier efca* 
dron François. 

Rodomont porte le plus grand 
défordre dans la Gendarmerie 
Françoife , il bleffe pluiîeurs Pa- 
ladins, il maffacre tout ce qui 
tombe fous fèS coups ^ Bradàmante 
f evient ien vain fur lui Fépée hautes 
éelle de Rodomont traverfant fe 
bouclier de la guerrière^ fe porte 
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jufques fur rencoluré de fçn cheval 
qui tombe mort fous ellç,. & rAfri- 
cain continue les mêmes ravages ^^ 
rien ne peut réfifter à fes coups i^ 
vainement . dé inouveavi» efçadron?. 
viennent rattgquçî; 5 k foiidr-e. . ne? 
perce & nt brjfô p^s plus fsjcile-î 
ment lés fapin^ d'une forêt , que; 
fon épéè meurtrière ne fait vqler 
le^Sicafques &ijfia braflferds autour 
4e bi; l*:]épc)uvant;eire mettoit déjà 
danfe l!afrtitSe..Frahçoife:^ 6c Iç Duc 
Nàymes étoit prêt, .à , donner le 
fignal de ia retraite , lorfque Di- 
dier , Roi ide Lomfoardie^ parUf 
dans la plaine mardiant «a boa 
ordr^à:fon,feco«r$» / 
; Rodomont s'arrêta quelques 
inomens, rçforma fes efcadrons, 
^iic^fourk amçr ^n voyant 
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reparoître les Lombards qu'il ayoît 
ijéjà battus ^ & dont il fe promet* 
toit un^ viâoirQ facile; mais fes 
troppes ne confervèr^t pas la 
même al&i^nce^ lorf^u'elies eh^- 
tendirent reteàrir le nom de Re-» 
naud de Mohtauban : ce Palàdki 
accompagné de Dudon fils d^O«- 
gier le Danois 5 ayant été féparé 
d'Aftôlphe qu'il avoît vu ravir par 
wne Nymphe fur le dos d*urie ba» 
leine ^ avoii: appris en païïant dans 
la Croatie, les ravages que les 
Africains faifoiétit dans le cœur de 
ritalie , & déterminant Ottacier 
à le mettre à la tête de fes Croa* 
tes, il étoit arrivé près dfe Pavie 
où 0îdîer reformoit un nouveau 
corps pour défendre fes Etats. 
Didier rafTuré par le puili^ttt ie« 
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Cpurs qu'il recevoit, & plus «n^ 
core par la préfence de Dudon fie 
du brave & renommé nevew de 
Charlemagne , n'avoît pas différé 
d'un momçrjt pour venir attaquer 
le Roi d'Alger- 

Les Africains ayant mis quel-» 
que tems à fe reformer, les Fran* 
çois eurent auffi celui de fe re^ 
mettre en ordre , & le Duc Nay^ 
lîiçs Içs contint en ahe jufqu'à ce 
qu'il eût vu le fuccès de ja pre^ 
pfiière charge des Lombards, & I9 
momçqt de faire attaquer ft trou-^ 
pe ave;: ayantagç, 

Renaud & ]R.odompnt s'étant 
remarqués mutuellement, lorsque 
les Lpmbards & les Africains ne 
furent qu'à peu de difiaçce, fpr- 
jdrpnt des. rangs ^ ôç f élancèrent 
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Tan contre l'autre ; leurs lancesld 
brisèrent jufques dans leurs gante-^ 
lets y fans qu^ils fuiTent ébranlés ; 
mais le cheval de Rodomont né 
put réfifter à la force & Timpétuo- 
fîté de Bayard qui lui bri(à les 
épaules du ri coup de poitrail & le 
fit rouler mort fur la pouflière: 
"^Rodomont furieux d*avoir été ren- 
verfé pour la première fois , fe re- 
lève répée à la main ; quoiqu^à 
pied, fa force -jirodigieùfe le fait 
réfifter au choc des Chevaliers qui 
fuivent Renaud ; tous les Cava* 
liers & les chevaux qui fe trouvent 
à portée dé fes coups , tombent 
morts de droite & dé gauche 3 6c 
Tépâiffeur de cet efcadron eft fé- 
parée par Tefpace couvert de fang 
<jue Rodomont forme autour de lui. 

Renaud 
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Renaud après avoir renverfê le 
Roi d'Alger, pourfuivoit fa pointe 
en faifant un maflacre horrible de» 
Africains: il perce leur armée, & 
revient fe jetter au plus fort de la 
mêlée, pour achever leur défaite. 
Pendant ce tems , Rodomont , 
quoiqu'à pîéd , portoit le même 
défordre parmi les Lombards : le 
Duc Naymes s'en ^ppercoit , le 
montre aux Paladins qui l'entou- 
rent , .& permet à quelques-uns 
d'eux de courir fur lui pour le 
prendre prifonnien Aynor eft le 
premier qui joint le Roi d'Alger; 
& qui fond fur lui, dans l'eipérance 
de le renverfer; mais Rodomont 
fe détournant un peu, réfïfte au 
choc du cheval, enlevé Aynor des 
arçons^ & fans quitter la jambe 

M 
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qu'il 9 iaîfîe, ï\ fait tournoyer exk 
Vajr k itijftUvQur^jtx Aynor; il le 
l^rt d^ fon corps comme (Timo 
9af&di U brîfe av^c ce cosps ai^ 
«lé la^iiête dejs chevaspc <pii aa-> 
vsoicQttt fur liii ; il r^iMr«rfe tout 
CQ qwil tsouvQ à & portée^ & â 
|brm« uii! npweelr efpap^ am^nir (fe 
lui domi b^XiDmbacds ft'x)l6ot plus 
«pproqhfirv 

R^Quaud qii> vîmifi de peroçrioR 

l'kriift^ MnczissQ y voit ce fpeéte' 
çle bioi^ôbley fie vole poor^attar 
qiter Rodomom ; m^Si J$^n grsod 
coew 0(6 lui pcr^onet pas de pcoi^ 
ter dft Vavatttage d'àrê monté èa 
^yftrdi> il ea dofeend, & Pépée 
l)ftu«s ilr coMft attaquer Bwi^ 



L* A » a U R E tt X. ^Sf 

OeH; ûtotu qu'ont put vmc tmt 
ce qttt la i^tcù 8l ia vakur . peav 
vent montrer de pSiss terrible en« 
tre deux guerriers que l'honnesur 
& la ce^ère animcàenc ; leurs armeé 
à l^^reuve r etendâ^m sur loia ck 
leurs Coups; le cafquè de. Nem« 
i>rod:^ celui de Mambria qid cou?» 
vre ta tête de Renaud , eat Fadr 
de deux enclumes for lefqueles les 
Cycl0pe!» de Lenanos fiappeoià 
€Oups re<kaiblés^ ôc lesitêœsaèûef- 
r es de ces âers ernseoiis ploient k 
|)eîne Ibus ces terribles attdi3!tc&. 

Ce combat efl^anc eut dvecé 
l0Qg*^tems;niais Bradamante apns 
Tecoa^» £iy& frère a m armes ^ 
stinfî quf à Bayard qui renrerfoitlfis 
l^atsûticMisi comme b &ybc uraiih 
dtsmt-eab» les fleurs dfmae: pi^aâh 

Mil 
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rie , cette . guerrière n'avoit pu 
réfifter au defir d'embraflcr fou 
frère , & d*unir fes armes, avec les 
iiennes ; mais tandis qu'elle fe faifoit 
|Our au miCeu des Africains , Re* 
naud combattoit déjà Rodomont î 
les ffots d'Algériens qui fùyoient 
devant les coups de la guerrière , 
tombèrent fur le Roi d'Alger & 
le Paladin : \ tous les deux féparés 
malgré tous les efforts qu'ils fai- 
foiént pour :fe>ej oindre, fe ven* 
gent fur les bataillons ennemis à 
leur portée. Balifarde dans la maia 
de Renaud, moiffonnè les Afri- 
cains épouvantés : le carnage que 
Rodomont fâît des Chrétiens les 
fait encore douter d*un^ pleine 
viÊloiré , & les efpaees que Rodo- 
mont iàvoit fe faire aitcour de lui 
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fecommençoient à marquer la place 
où ^ ee fougueux .Sarrafiii faîfoit 
redouter fes coups : c*eft dans Tua 
de. ces morrîenô qu'il apperçoît 
Bayard, couvert du fang de fes fol- 
dftts qu'il déchire avec fes dents , 
& dont aucun n'ofe plus effayec 
de Tarr^ter: Rodomont courte le 
feifit par la bride, & veut s'en em- 
parer; mais le terrible ^aninial fç 
cabre y met fes deux pieds fur fes 
épaules, & tel qu'un atlilèjte des 
jeux Olympiques , il lutte ; çomre 
Rodomont qui fe défend en vain^^ 
il Tatterre fous fes pieds, le foiile> 
le. meurtrît,. & Tempêç^je, de fe 
relever : trois fois Rodomont eA 
faie à plonger fon épée dans fes 
flancs ; Bayard étoit invulnérable , 
& l'épée du Sarrafin ploie, jufqu'à 

Miij 
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b garde , ùa» pouvoir le (lereerr 
Renaud arrive en ce moment ^ ï 
ifit d'aborJ de ceœ lutte fingu- 
fière; Bayard animé par la pré- 
fence de fon makre, redouble iè» 
atteintes^ en pou^m des hennit 
iemens affieux. Renaud trop gé« 
pour laâflfer périr tin û 
grand gueiri^ (ous fes coups: 
^ Arrête , mon cher Bayard , 
s*écrie-t«il ^ laiife-moil^ho<in€urii& 
combattre ce brave Chevalier. « 

L'animal fôe y docile à la voix 
de (on itiaitre y vient le rejoindre 
en bondîflattt» Le Roi d* Alger fe 
relève avec peine y & marche en 
chaiîcefant y fon épée bailTée^ ait 
Guerrier qui hii fauve la vie. » Ton 
grand cœur & ta générofîté y lui 
dit^il y m'a{^ennent bien qye tu 
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àéêètd&S mais fe ti^«nk^t&h vin 
^fifê tu Mie )jâ(fiM> q«i'4 éii3!n4Kiâoa 
que »t tm fmtittticm de te te-^ 
fï-o>if^t 'les i^mei à h^nsÉft contre 
»>â^w *- &%ve l^rittÉC , IM f épon^ 
âtt Kenaud , |yttilque te fort veift 
qâft ridas fey«MSs eÀn^nis > fac- 

^lèS) & ^ê %e donne re^ëE^ 

Mèrltti dans k -Ùstét âes Atâ^n'- 
t¥â^. * À «ed mâ«5 tes deujc Gueio 
tie^6 f<fc ^^lArèreht, ^tàiéetis ^'e& 
l!iN«e ïStti faut i'âÉaet; 6c t^u» 
J%% deu« ^mt fôïih^ k fèttajtè 
deâ deiix pdrts. RodaiïM»it fit rap- 
^ochet fott armée dft k n)ér> 
4Attftd9nna k Lotnt^ardie ^oiur & 

M iv 
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porter fur les côtes de France , & 
Renaud & Dudonifureiit rejoindre 
le can>p françois.où.Bradamante 
arriva bientôt pour ferrer dans fes 
bras un frère fi tendrement aimé. 

Renaud avoit choifi la forêt de» 
Ardennes pour fon rendez -vou3 
avec Rodomont , pour s'approcheç 
de Trêves où Charlemagne avoit 
été dans le deffein de contenir leç 
Saxons & les peuples de la .baffe 
Germanie, qui toujours prêts a fe 
révolter ay oient: effayé de fe ràl^ 
fembler & de tenter un nouvel 
effort dans un temps où la France 
étoît menacéje. de l'inciirfion. que 
les Africains fe préparoiçnt à faire, 
La préfence de Charles éteignit, 
facilement cette nouvelle rebeK 
lionî & de plu§ grands, intérêt» 
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le. rappclièrent bientôt dans fes 
Etats, quelques, barques génoifes 
ayant donné, lavis que la ifiiqtte 
d'Agramant étoit prête à mettre à 
la voile. , : * r / 

, L'Empereur. d'^Afriquç n'avoit^ 
retardé Tes^éçution de fes projets , 
que par roppofîtlon de ks Sujets 
^ ^de plufîeiirs Rois fe$ vaflaux , 
qui frappés de ce que le Roi^ des 
Garamantes avpit dit en mourano 
refufoient de prendre les armes : il 
attendoit avec impatience «le rç-; 
toufide Brunel> dans refpérance 
que cOi fubtil larr^Qa^ réuàiroit à 
voler laijnfsfti: d'Angélique. >.â^ 
que y paK la puiflânce de cet ati? 
neau , i'enlevemgnt de Roger de:^ 
vîeflidroit,ni^it|3;idifiicile. IlprdToiç 
cependant iVéciuîp^ent? de la pui^ 

M y 
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iknte flotté dont il avok faeiblii 
pour paiTer la mer. 

Un (bir y en revenant du port 
de Biferte , Agramant vit tout- 
à-coup pàroitre Brunel ; il quef* 
âbnne èe Nain avec crainte , 
mais il voit briller la joie dans 
fês yeux: Brunel tout-» à-* coup 
diiparott à ceux de FEmpereur; 
Pmftant d'api^ès il fe (ent ferrer 
les genoux y 6c Brunel q^i les 
embraffe redevient vifible à l'inf» 
tant. » Voilà Tânneau que vous 
defiréz^ cfit-il en lui préientanf 
celur d*Angéfi()u6 ; j'ai &k plm^ 
famèné pour tiioriwr Roger le 
cheval de Sacripant ; ic ce cheval 
auquel: j'ai donné le nom de 
Frontin ^ eft le ' meilleur qui £ok 
iiàns tout rOrlerit, J*ai m^ en 
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fAêttffè d*!enlevôr Fépée <fci Pda* 
éift RoktH)^ pour armer Je Jeimô 
PdiiK:e éùm Vous defîWÈ le fe-» 
«ôwr$» — Qtmî î îïîcm cher Br««^ 
fiel, s^èïî^ rÊittpereuf , h céllè^ 
bf e l>itf attcfel fefôk éBîis teë 
makis ? — Vraiment ^ répartît 
BriHid ^ ceUe-C! qui fô ttômta^ 
BaiiÊHxle eft bbn (upérféuri^ à lie 
première , puiT^flue fa trempé «ft 
tncore pltts fîtie^ qu'elle a lêpou^ 
voir de couper toutes les ar««* 
enchantées y & qu'elle peut dontiey 
h mort à Roland même. Agra- 
fant traalporté de joie y dourt 
Ëhefêher une couroAiid 4*(»^ l» 
pofè fur ta tête bfersne ài Naiit 
en lui diiant : » Je «e fâi* Rôi es 
Tîngitane» « 

Quoique te ^Aéit\^ AgimonAt 



H^S R O L A N O • 

eût une fecrette horreur ^ni 
lame contre Brunel qu*U ne re^ 
gardoît que. comme un vil Icelé* 
rat , ce même ientiment^ qui porte 
la plupart des Princes à j^^odiguer 
des récompenfes à ceux qu'Hs mi* 
prifent fecrepement , lorfqu'ils ont 
profité de leur baffeffe. & de leurs 
crimes , lai fît élever Brunel au 
rang des Rob ^ ôc Tadm^ettre daii« 
le grand Confeil pu les Rois k% 
vaiTaux furent bientôt rafiemblésj 
par fes ordresr - 

Agrapwtnt leur fit vt)îr Fanneauj^ 
Fromin & Balifarde, & leur de- 
manda leur avis fur les moyens de 
«*emparer de Roger,, & . de le ti- 
rer du château d'Atlant« Les Etats 
de Malabufer , Roi du Fifan , 
étoient les plus voi/ias des monts 
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dé Carêrie j îi prît la patole , & 
foutîht que quoiqu'il eut fouvent 
parcouru le pied de ces monta- 
gnes^ il n'avoit jamais vu dechâ* 
teaii fur leur cime : Agramant ne 
fcrût pas <îev(>ir s'arrêter à cette 
bbjeâîôn ; & ' muni de* Tànneau 
d'Angélique, il marcHa lui-même 

à la tête des t*énte-deâfx Rois Ôc 

• « ► 

de fa Cour vers lès tftdnts'de Ca- 
rêne, pour y chercher la retraite 
de rEpchanteur, . ^ 

' Mîikbûfer , qui m*rchoît en 
avant, fut le jpremiër à découvrîi? 
le châtqati , Fannea* d^AngJlique 
ayant le>pouvoir de diffiper^rillu- 
fîon qui Tavoît dérobé ju(qu 'alors 
à tous le'^ regârdsf. Mais Agramânt 
& totis »ïes Rois ^rec^nrmreïà: qtre 
ce château fabriqué^ d'un acier 
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poti> & re%len($flanc d^ Uimière ^ 

^coic (itu^ (ur la cime d une moai 

tiigtie îfoiée^ dont les âai»c9 com^ 

poi^s d'une foche dure & po« 

He étant prefque perpendiç^^im 

de tous cdt^ I ne pré£ântoiei2$ 

aucune fQUtQ ^ ^ ne laifToieïK 

wcun efpoir de pouvoir »'ékircr 

)ufqu'à fon foiQfoet. . . 

Brunel eut encore le mécm ^ei 

leic empêcher de diù^i^ie^ d$ 1# 

réuflîte : » Ce ti*eft que par J'a? 

dteflfe , leur 4it^l , que voua pcwr- 

««- vQu$. rendre^ ippîttej .dç. ft^ 

ger. Faites pooiaptjWttent préparer 

un tournai > le gr»ad c^psuf du 

Roger ne lui permettra, poinf 4f 

voir ce fpeâicle avec ]«idilF4r#i^ 

ce> 6c c'dHakifi qtïll ncm» Ç^n 

poâtble d&yattirer din9 kfll^^f 



^ Agraroant ne balança pas à fuiH 

vre le confeil de Brunel ^ de for^ 

xxiant deux troupes de plufieurs 

quadrilles^ il & mit à la tête de 

Fune y & pria Sobrin de comma»* 

der rautre« Les premières joàtes 

que Roger apperçut du haut da 

château d'acier ^ excitèrent ion ad^t 

miradon & fes défirs: le feu qui 

Imilost dans Tes yeux coloroic aufli 

fes joues d'une vive rougeur : 9 Ah^ 

mon père^ s'écrie-Ml miiBtot, en. 

ferrant le vieux Adant dans ks 

bras 31 defcendons de graœ dans 

la plaine ; allons obferver de plutf 

près le combat de ces ChèvaHcw. <à 

Atlant refiiia loog-^tema, connoiA 

fant le danger de la complaifance 

qull Jiuroit pour Ton élève ; mais 

il oSt difl^iie de. téûfter aux ind 
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tancés de la jeunefTe : le vieux 
Atlant' fe rendit à celles de Ro« 
ger : il le connoiflbit afTez vif ^ allez 
audacieux pour fe laifler gliOer le 
long de là roche , comme il Yen . 
menaçoit : il defcendit xlonc avec 
lui par un efcalier taillé dans le 
roc qm n'étoit Connu d aucun ha- 
bitant du cTiâteau. 

L*adroit Brunel qui fe prome-- 
noit ) monté fur Frontin y au bas 
de la roche , la vit s*buyrir , lorf- 
qu^Atlant & Roger en fortirent : 
la belle ôc noble figure du Jeune 
Roger, fit connokre à Brunèlquë 
€ etoit celui que l'Empereur . defi- 
roit fi vivement d'enlever à rEut 
chanteur. 

Brunel auffitôt fait caracoller 
Frontin , Ôc lui fait déployer toute 
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(a force fie font adrefFe : y> Mon 
ami , dit Roger aa Roi de Tîngî- 
tane qu'à fa mauvarfe mine il prit 
pour niarchahd de chevaux , que 
je te ferais obligé, fi tu vouloîâ 
me vendre ce beau cheval. '^— En 
tout autre temps , répondit Bru*- , 
ïit\ y j'auroîs pu m'en accoriimo* ' 
der avec vous; mais dans ce mo- 
ment il m'eft trop^ nécefiaire : quoi- 
que petit , pourfiiivit-it , j'ai de 
l'honneur & du courage ; il faudroit 
être bien- lâche pouf relier oifif & 
tranquille , lorfque notre grand 
Empereur;. Agramant que vous 
voyez s'exercer dans la plaine avec 
ies 'Ghevaiiers i va paffer inceffam-r 
ment en France à la têtexle trente- 
deux Rois & de la plus belle ar^ 
mée qui jufqu'ici foit fortie de l'Ar 
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friqtaé : jannab itne guefte fi ^1(h 
Irieuie ne fut entfôpt^ en Thon*! 
ntur du faînt Pfopiiète; ^masi 
txKt de htiriêrs iie fiarent off^rrs 
à remponet aux Chevidiérs Ain* 
cabs ; & jufqti'aux mères ks |^os 
fbibles & les plus tendîios regan 
éeroient leurs enfkits^ coitime inb 
£t dësboniior^ , s'ils ne fuivoîent 
pfts leuf Empereur. "i; On itx^agiaè 
£ms peine à quel point le jeûne 
6c bouillant courage de Roger &t 
ému par ce récit : » Vous lêtes ui 
barbare , dit-il à rEnckanteur^ 
rous êtes un enn^ni du faint 
Prophète^ fi vous voufi refiifez 
à nœs defirs : ah ^ mon atni ^ 
continue-t^il en s'axkefTaiit k Bra- 
irel,. tends-moi la vie > & (i tune 
veux pas me vendre ton cberail % 



prête*le*moi du moms pout ijuel- 

ques Jiïonîens. — C'eft z^ùitte chafe^ 

<fe Brund , fl fefoif mênie pofi 

(iblè que ^ vous lé (&>nm{re amfl 

que les plus bdles -& lespltisriche» 

armes que je tiens de mon père , 

& qui font trop grandes pouf moi y 

fi je croyais ^u^ vous ♦oûtuflîez 

vous rendre utile à vmn Empe«* 

reur; car je tne rends jufficeJ 

&it comme je le &is ^ je ne peux 

être â un grand fecours , & fi vous 

vouliez me remplacer ^ ûon-feule- 

îïwsnt je pourrois vous domter mon 

cheval fie mts armes-^ mais au{& 

cette belle épée , la meîtieure qui 

ftw da«s Tunivers. « A ces mots, 

il fit briller BaKferde. » Ah , je té 

ie jure , dit R<^er , fans eonfui-- 

ter davantage Ad«aiic% 6c même 



ni^ Roland': 

(ans le regarder. « Bruhel ne pwcî 
pas im moment, lui montre fur 
un buifTon les riches armes dont 
il vient de lui parler ; il l'aide à 
s'en couvrir , ceînt Baliferde à fon 
côté , & Roger s'élance d'un feu! 
faut fut Froritin. Atlant baigné de 
larmes , & fâchant qu'il ne peut 
réfiiier aux décrets du Deftin, 
gémit en voyant partir fon élève 
qui vole pour fe ;etter dans le plus 
épais du tournoi. 

DanS' ce moment le para de 
l'Empereur avoit du déiavantage ; 
Roger reconnut le Souverain des 
autres Rois , au croiflant de dia* 
nians qui furmontoît là couronne 
de fon cafque: il vole à foh fe- 
cours , il le dégage de quatre 
Rois prêts à le prendre prifonnieri 
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nul cheval ne peut réfifter au choc 
de Fi:antin ; nul Chevalier ne peut 
fùpporter les coups pefans de Bar 
iifardç : le parti d'Agramant re- 
prend le deffus , le parti contraire 
ne fait plu^ qu'une foible défenfe. 
Un Chevalier de- ce parti nomme 
Bardulafte remarque que c*eft un 
inconnu qui remporte le prix du 
tournoi: piqué dé lui voir r envers- 
fer de deux coups de Balifarde 
deux de fçs parçns qui s oppofent 
à fes efforts^ ;1 a la lâcheté de 
porter un coup de pointe au dér. 
faut des armes de Roger,. & lui 
fait une bleffure profonde dans le 
côté. Roger fe retourne furieux 
de cette trahîfon & d*un a£le 
profcrit d^ns les tournois : il veut 
€G punir Bjirdulîiftç qi)i fj'ofç lui 
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t&m été 9 6c qai £m à toute hûk 
du c6té de la roche d'Âtlant. Ro- 
ger le pourûitt , ôc monté fur le 
léger Frondn il le joint & hn 
£ût voler k tèce^; cependaiit la 
doiideur qitô Uti £iit & bleffure^ £c 
fon Êuig qu^il voit couler à gros 
JboulUons^Foblîgent d'avoir reeoufs 
au vieuip Âtknt qull à laifTé près 
de la porte qui donne accès àm« 
la roche. Atlant gémit de voir feu 
Elève couvert de fon ikngi & 
qudiqull Tarrêtç , & quil ferme 
& bkOkre avec une ^ule gouite 
d'ua baume précieux y il hxl dk 
que fes Jours fent en danger , et 
lui ùk èi longues repi^éfèncatbns 
iur fon imprudence de s'être &t- 
pofé fi tétnéraîrement. Pendant ce 
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l'EmpeEçur lui eè(imt Vhç^nfixa 
du tournoi ^ fe Mf&^n% ôms h 
jpbûttQ:^ éc ^\m Qu trois y pour 
éviter d'êrftiaittprilbnnîier*, & ea» 
^eot da coté dQ U roche d'At^ 
hnt. 

Les CfeçY^iert trouveat 1« corp^ 
die B9rdtsla0e> âc voyant Bruaei 
tenant dans &» mdim Vépé^ de ce 
ffiaiiiâireux ClîAVialieF c^'tt vient 
d& ramaâet ; i& VarrêÊSot > le 
Cf3tfidu.iiient à rEnipçreuF , qui conr 
noiffant Britoel pour ètf^ capable 
àes plus lâcher perfidies ^ & Iç 
déteftaiu dans |on cœur ^. ae ba^^ 
kttce pas: à te Qonâdsomcn à mort,, 
Içr Mt atttacfaçf à k qiuQue d'ua 
ifiauvais ch^ftd , âc commande 
qu Qn i^de le pei]Kib*e près de la 
ifoçfe^4'Atlaïjt^poi«lç punir 4 V 
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voir promis en vain qu'il en feroit 
defcendre Roger, 

On exécute la Sentence ; on 
traîne Brunel près de k roche: 
c'eft en vain qu il remplit Tait de 
fes cris , Ôc le bourreau s'apprête 
à lui pafler le cordeau fatal Ko- 
ger guéri de fa bleflxire, entend les 
cris de Brunel, s'éiancé fur Fron- 
tîn y court à fon fecours , renverfc 
les bourreaux , le délivre , & pré? 
Icntànt la pointe de Balifardc aax 
Chevaliers qui yenoient voir le 
fupplice de ce larron : » Arrêtez, 
leur dit- il, cet homme eft innor 
cent; je vais moi^-même le çonr 
duire à votre Empereur, & je 
le prens fous ma garde : « les Che- 
valiers reçonnoiffant Roger pour 
être celiji qui vient de remporter 

Thonneur 
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VhofiucvK Au tovraoi ," ne s'ap-< 
pofetHr point à iiba de^fein , & Ro-r 
ger s'av;^iice vep A£rania,i;i't. -qui; 
pou voit voir de loin, tout ce qui, 
fe. p?a$'(sgt..au pi^d /de, la.,x9qhe :, 
» Gçîuid jEmpeœury lui dit "RogePi 
i'*v^m ^er-irquqiaife r^fp^eteux:» 
ce«,h9p^e.n;^il^ point, /wwpaWe,,, 
j^ lui; (^91$' de >la. recon^ioUTance , -âc 

«m» j)'il' »??^ fei^f ^•l?5^en^efît4:uâ; 

^?,»^^,K?û^ÇP3P?4g':^':Ja bi.fé-, 

n^?^!Ôh^te5|^,|e 5:^?çaiîe^j,jçj 
le-.défie.«.^k)rs. U,Jiïioij^p, M'^-' 
perçut fes. aripes ,(Sc Tpa çpté ..qui, 
fe^^CQjre wi^jqgifvçjît^de Xgîî: 
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feng. Perfonne n'élève fa voit, 

pour ptendre le -pafd de JBaniu- 

lafiè r » Généreux Guerrier , kî 

dit Agramant^ la vengeance que 

voun avez pris xi^un lâche eft juftc , 

èi perfonne n'eft en droit de vous 

leprocher fa mort y mais Brunel 

ne la mérite pas moins pour nV 

voir pas tenu la parole qull nous 

avoit donnée ; il avoit Juré fur fi 

tête d/atrirer Roger du château 

d'Atlant ôc de nous amener ce 

Jeune Héros auqû'ei la cfeftinéc prb- 

ïïiet la défaite des Chrétiens £t des 

palmes' immortelles'. '-^ 'Hélas/ 

Sèîgtieui^ ;•- ct^^' fe riiiîJîreûteax 

Bhihcl d'une véîx^ ^tremblantes 

qu'aVez;vatrs"'i3oric à œfe'Tcprc^ 

<fher? & pouvèz-vou» avoir ¥hî;* 

ibftlcè^-ôc'lâ balrbime de^voufoîi* 
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lia mort au moment même où je 
remets le brave Roger entre vos 
mains? — Ah, Ciel! eft-ce bien 
vous, Roger, s'écria rEmperéuc 
en lui tendant lès bras ? « Rogec 
feute à bas <îe Frontîn , d^acè fort* 
cafque, laiffe voir fa figure ce- 
lefte , & court embrafler la jambe 
d'Agramant : » Oui , c*eft mol , 
Seigneur, qui fuis Roger, & qui 
brèle d'impatience d'employer mon 
bms & ma vie pour votre fèrvî- 
ce. « L'Empereu r Tembraffe tendre- 
ment : un murmure agréable &i 
flatteur pour Roger > s'élève pàM 
mi les Rois aflTemblés : l'Empe*^ 
i^eur le fait remonterai cheval, le 
place àfadroîte,&re*Éimène en forf 
fâlàîs: îl n*6ubfiè pas dé reWdre 
juftice à Bniiiei>'dcrhàhôfeâ'ua$ 

. Ni; 
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chaîne de pierreries qu'il paffe luU 
ïjnèmc à fon coU 
: Au moment où l'Empereur arriva 
dans Conpa}ai65 RQger fe jçttantà 
% 1^)^$ , lui dit q\x% ne fe cr<Hroit 
<Jign!8: de le fuîvre yquçlorfqu'ii au^ 
toit re^u rijortneur 4'être arnjé Chc'» 
valier dç fa main ; ce fut fur le feuil 
Qi^mç 4h p^i^^ * qu'Agramant lui 
4Q^nja Taçcolside) Sç lui chauffa 
l/4p§con i tn»8 ^ l'ii^Rant même où 
Hj^^p^èu^/le^^iaçiç tl^ii^fes bras, 
uqi ; IQurbiiloii inipéraçux fë fit en-' 
VV^àgp ) 1^ y^evw Atla&t ^^ C<urèae 
pftrjiftc^«p-^-çQiip pfès d'^ux, fes 
c^i«îy3( blaJrt^ étojijçnt hériil^, & 

«^t^Hj-gie p*iyf|8:d^înon ëlève, Agra^ 
??fet»f '^%^1, j^ j^oiVppuvpir nô 
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ê ' % . 

titi : buiy Roger couvrira les bords de 
là Seine de mofts & deraouratnS, 
& fon bi^as te rendra d'^boi'd vairt- 

ôueur de là France ; oui y la plu* 

» * • 

illùftr'e ràcè doit naître de cîe hé- 
ros ; maïs apprends q\it ce que tit 
éroîs faire poUr k gloire du Pro- 
phète y tournera dans la fuite! con- 
tre fa religion i apprends que Ro-* 
ger vaindu par Tânlour, fe ferai 
Chrétien ^ & que les plus redou- 
tables ennemis de notre faintê Ibî 
fortiront de fa face ; apprends dô 
plus , a}outa-t il en pouffaût tirt 
long gémiffement , que mon cheif 
Roger fera trahi par des lâcher qui 
lui donneront la mort , & frémît 

toi-même fur le fort qui t'eft pré-» 
paré ? et 

Atlant dîfpârut à ces mots; -fié 

N^ iîj 
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/quoique fa fatale prédiâion portlt 
la confiernaticKi dans les ames^ 
elle fut bientôt dilllpée par la pré- 
fence de Roger. 

Âgramant plein de cet^ au« 
dace que la jeunefle porte juP* 
qu'à la témérité y ne voulut trou- 
%'er dans tout ce qu'Atlant ve- 
poît de dire qu'une rufe de plus 
pouf retenir fon élève; & Roger 
qui préféroit de ^vre peu d-axf nées 
avec gloire à de longs jours paJIës 
dans un honteux repos^ fut le pre« 
mier à prefler Agramant d'accom^ 
plir labrillanteentrepriie qu'il avoît 
projettée : les Rois qui s'étoient 
d'abord refufés à le fuivre d'après 
la dédaradon que le Roi des Ga« 
ramantes avoit £iite ea mourant ^ 
fiirent les plps vifs à prefier ïïsor 



L* AtM O U R E XS X. ip J 

fptttur de hâter fo^ départ ^ & peu 
de jours après la grande iibtte 
Africaine mit à la voile. 
: Nou3 avons déjà dit que Ftngrat 
Marfile avoit fait Talliance la plu$ 
i^Koite avec.Agramant, & qu'eC- 
pérant partager les belles Provin- 
ces de France avec lui, fon ar- 
mée devoitfe réunir à la fienne: 
fon Envoyé fecret avoit ordre 
•de Tavertîf, dès que le départ 
d'Agramant feroît déterminé , & 
-de dire à cet Empereur qu'il pp»- 
y(Ht venir aborder en Efpagne , ôc 
-fulvre la route qu*il aUoit lui tra^ 
«er 5 en attaquant . Bayonne ^ 
le RouffiUon & le Languedoc: 
tme corvette légère partit auffitot 
pour avertir Marfile, qui fur le 
jchamp fe mit en marche de Bac* 

Niv 
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celonc, taïufe que' Fcrragus 5Ï# 
brave Ifolier fes deux fib ralTeiih 
bloient fous Pampelune un gros 
corps qui devoit €e joindre au 
fien* 

- Tandis que la flotte d^Agramattc 
fe prépare à mettre à la voile ^ le 
Berni s occupe de Renaud de 
Montauban \ & reprend lé fil de 
rhiftoire de ce Paladin au moment 
OÙ fa générofité vient de fauver 
Rodomont des atteintes de Bâyard, 
•& où ces deux braves ennemis k 
font donné rendez-vous au bout 
•d'un mois dahs la forêt des Ai«- 
dennes- Renaud ne laiffa jouir quM 
jour fa fœur Bradamante du plai- 
:fir de le revoir; il laiffa fous fon 
tommanderaeht icë qu -il ^avoit de 
-François avec lui, & fe dérobant 



iâfe Dudon & d'Ôttacier , il partit 
feul paur aller riejoinclre Qiarlé-i 
magDe à Trêves où la vigueur fie 
ïa vîteffe deBayard le poptèrônt 
en peu de jours.* 

Charles n'eut pas le courage dé- 
reprocher à fon neveu Renaud untf 
fi longue abfénce : cet aiitiable' 
Paladin lui parut également fou- 
mis & zélé pour lui : les fervice* 
quil venoit de lui rendre en Ita-^ 
lie, n*étoient pas jnoîns utiles" 6c 
glorieux pour fes armes; it pré-^ 
Voyoit de plus ceux qu'il auroît 
bientôt à lui rendre* Renaud paflk- 
près d*un' mois dans fa Cour/maisî 
voyant approcher le tems du ren-^ 
dez-vôus que Rodomonr & luîi 
s'étoient donné ,' il partit une nuit: 
gourfe rendre, daas la forêt des^ 

Nv 
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Ardenne»; it parcourut înutilemaft 

cette forêt pendant quelques joura^ 

Un fok y Êkdgué de fa longue re^ 

cherche, il s'endormit furies bord$ 

fleuris d'une fontakœ, & bientôt 

Ion efprit lut agité par rimpteflioii 

dun fonge; tl loi fembla Toâr 

danfer près de hiî trob jeunes 

Nymphes à denn nues qm répan- 

doient des fieurs fiir on ^rnie ei> 

£mt d une rare beauté^ l'enfafir 

répcmdoit i la cadence de kur» 

vçfix de de leurs pieds lèg&Sj par 

le battement de fes aîles ; quel« 

que£bis elles fe penchoîent en rond 

fur lui y &i(ant femblant de Tatta^ 

cher avec leurs guirlandes; laphis 

téméraire étoît arrêtée par un bai-* 

fer qu elle recevoît en rougiffant^ 

mais auquel Tinftant d après elle 



t*A M ou R E U 3t. i^p 

fr*exporoit encore. Renaud étoît 

déjà vivement ému par ce char* 

mant (peâacle y lorfque tout-à-coup 

les Nymphes interrompirent leur 

danfe 5 éc parurent le regarder 

avec indignadôn: » N'eft'<:e pas 

là, dit Tune d'elles , ce Paladin 

rebelle à l'amour , & dont Tame 

infenfible £dt foupirer vsdnement 

la beauté qui nous reflemble le 

plus. « A ces mots , les ttbis Nyth« 

phes Tentourent, le frappent de 

leurs guirlandes ; le jeune enfant 

prend une tige de lys, & la fait 

tomber fur le cafque de Membrin; 

les armes impénétrables deRenaud 

ne l'empêchent point de fentîr 

vivement ces atteintes; bientôt il 

eft obtigé de leur crier merci. » Je 

n'en accorde jamais , répond l'eQ* 

Nvj 



£int ( en Ëdfant un ris malin) (iM 
fubiras encore plus la punidon as 
ton indifférence. « A ces inots^> 
Renaud voit les trois Nymphes 
déployer des ailes pareilles à celles 
de TenÊint ; tous les quatre s'élè* 
vent dan&les^ics, dilparoiflent entré 
les rameaux des arbres^ en laiâknt 
après eux des filions de lumière^ 
- Renaud agité par ce fonge, fe 
réveille h fit>nc humide ^ & là 
|)oitrïne eml^r^ée^ il détacke. fdn 
cafque^ le plonge dans les eau^i 
d^ hk fontaine pour appaifer le 
ie feu qui le iiévdre : c*étok 
celle de Tamour. A peine cet^ 
eau brûlante a-t-elle touché fès 
lèvres ^ qu'Angélique r^aroîtàfda 
Souvenir avec tous fes diarmes^ 
-^ôc les mortels regret& dédiireot 
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ton cœur : il reeonnoît ces même^ 
gazons, cette mêîre place où lit 
belle Prmceffe da Cathay l'a' prér- 
venu par les difcour^ le» pllis teiï- 
dres ; il fe rappelle les coupables 
dédains donc il a payé tant d'a- 
mour ; il fe fait une peinture fi 
yîve dix bonheur qu'il a perdu par 
&, faute, que jpénétré de diéfefpoir , 

5 verfe un torrent de larmes ; il. 
fcaiffe cent fois l'es gazons que le 
èejiu corps d'Angélique a foulés, 

6 tout ce qu' il fait pour foulaget 
fe peine , ne fidt que- redoubler la^ 
fijreur de fes regrets fit de fes dé- 
firsv Plein* dès nouveaux tranfports 
qui Fagitent, â vole à Bayard^ 
& part y avec le deflein de 
chercher Angélique , d^expier fi 
iaute à fesiçieds 1^: & dy mouriif 
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s'il la trouve infleidbie* It n^rdfe 
quelque tems dans la forêt, & 
découvre, à Textrémité d^une lon- 
^e route, une Dame accompa- 
gnée d'un Chevalier, qui tous deujc 
marchent en s approchant de luiî 
c*étoit Angélique & Roland ; ils 
B*étoient féparés à Metz de Bran- 
dimart ôc de Fleur-<le-Ly5 , & 
Roland prefTé de rejoindre fott 
oncle , traverfoit les Ardennes pouf 
iè rendre , & conduire AngéUquç 
à fa Cour. 

Peu de momens »;iparavant| 
Angélique en entrant d^ns cwc 
forêt , s'étoit rappellée la cruelle 
iqdifféflence & tous, les charmes 
de Renaud: %> Ceft dans cette 
même forêt, fe difoit-eile en fou? 
jplrant, que le cruel a; dédaîgai 
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inori amour ; fatale paffion , ajou« 
toît-elle , ne pourrai-je donc jamaià 
t'éteîndre , puifque tu ne peux faire 
mon bonheur ! ce Une fontaine qui 
fe trouva dans ce moment en foa 
chemin , la fit fouvenîr de celle 
fur les bords de laquelle elle avoîc 
trouvé Renaud endormi^ àc fed 
beaux yeux fe rougirent & fe ren>^ 
plirent de larmes : craignant qud 
Roland ne s'en apperçôt, elle deA 
cendît de fon palefroi , ôc courut à 
la fontaine pour rafraîchir fes yeux 
& fe défaltérer» Hélas ! les eaux: 
glacées de cette fource ne devoienc 
faire que trop d'effet fur elle, 
» Arrête , Angélique , arrête , a é* 
crie le bon Archevêque Turpin , 
dans cet endroit de fon récit ; ar-^ 
fête, infortunée l Renaud t'adore» 
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en ce moment ^ 6c toute la glofré^ 
^e tu peux tirer de ton indiffé-* 
rence^ ne vaut pas une feule des 
Êtveurs que te peut prodiguer Ta^ 
mouna II neft plus teriis ; déjà le 
&oid mortel de ces eaux a glacé 
le cœur d'Angélique; déjà Renaud 
fé peint à fes yeux non-^eulemenr 
comme un ingrat y mais auffi 
comme le plus odieux' des- mor-^ 
tels ; elle détefte £à foiblefTe pour 
lui ; (on défir~ n'eft plus de fê 
fentir doucement ferrée entre fes 
bras^ mais de voir couler tout k^ 
ÙLUg de ce Paladin à fes pieds. 

C'eft dans ces fen tiraens qu'An-' 
gélique pourfuivoit ia route avec? 
Roland , lorfque Renaud s'appro- 
cha d'eux en marchant dans h 
même route j ils ne pouyoient ea»r 



j 
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fcorc le reconnoître , il étoît trop 
loin de leur idée ; mais les y eut 
"d'un amant, toujours plus perçans, 
firent bien plutôt reconnoître par 
Renaud, celle dont Fidée alorb 
'étoit pour lui touj^ours préfente^ 
Renaud s'élance de toute la vîtefle 
de Bayard, joint Angélique , & fîb 
jette à fes pieds y en lui criant mercr, 
convenant qu'il mérite la mort. & Ik 
conjurant les yeiix pléîns'delarme^ 
d*avoir pitié de fon repentir. Angé- 
lique indignée & faifie d'horreur ^^ 
détourne fes regards, & Roland 
'courroucé des propos dé fon côufiix^ 
Vécrie : » Arrête, Renaud, & ibnge 
'que tu parles devant Roland qui rifc 
peut ni ne doit foufFrir tés difcours; 
^ ton manque de parole; ce ; 

u Ah l moa CQufm ^ s'écria Rat 
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naudi confus d'tm reproche quISl 
avoit mérité ; ah ! Roland ^ paî& 
que tu connds le pouvoir de Ta* 
jnour^ tu fçaia par toUmême qu'il 
m'eft impoflible de t obéir, a Ro- 
land 5 dont la Qolère s'étoît ani- 
mée par dégrés, étoit prêt à char- 
ger Renaud , lorfqu'il y fut déter- 
miné par Angélique elle-même: 
3» Ah ! cher Comte , lui crîa-t-elle, 
délivrez-moi de cet objet odieux { 
& fongez que Je me fuis mife fi- 
brement fous votre garde. « Ro- 
land alors s'avan^ant fur Renaud 
avec des yeux mena^ans : » Tu 
viens d'entendre , lui ditril , ce 
qu'on exige de moi , obéis, & ne 
me force* pas de t'y contraindre 
par les armes. « Renaud ne M 
jrépond qu'en s'élançgnt fur Bayarrf; 



i8c tirant la redoutable Flamberge; 
Roland oppofe Durandal à fes 
coups : bientôt Tair retentit au 
loin de ceux que ces deux fortes 
épées portent fur les armes des 
deux Paladins. Angélique eft ef-* 
frayée ; mais ne craignant déjà 
plus que pour les jours de Roland^ 
que le courage de Renaud peut 
mettre en danger^ elle fuit de 
toute la' viteffe de fon palefircn 
dans la forêt 

Ce même jour Charlemagne 
écoit ford de Trêves pour fe pro- 
mener avec les premiers de (k 
Cour dans la belle & vafte forêie 
des Ardennes. Olivier , qui s'étoit 
avancé de la longueur d^une rou'- 
se j rencontra la belle Angélique^ 
la reconnut ^ & lui demanda 
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quelle étoit lai caufe dû (a terreuf^ 
» Hélabi At-^lle, je me rendois 
à Trêves fous la conduite d€^ Ro*» 
land , lorlque nous avons f encon- 
tre Renaud : le peu de charmes^ 
qm m'eft fi fatal , les à rendfus de-^ 
puis long-temps rivaux ; ils fe font 
pris de querelle ; ils font aux 
mains 9 & vous pouvez même en* 
tendre retentir la forêt des coups 
qu'ils fe portent* 

Olivier conduîfît promptemcnt 
;lAngélique près dé Charles, qui 
iîjachant que c'étoit la Princeflc 
idu Cathay^ la reçut avec les plus 
grands honneurs. Ce fage Prince 
conno^ant tout le danger d'éx^ 
{>oferle3 charmes d'AbgéHque aux 
yeux des Paladins de (a Cour> 
Sam cjp^élQ fut ibus une sûr» 
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^rde, la remit fous celle du vieuic 
Duc Naytnes dç Bavière , &c le 
bruit des coups terribles que Ro^ 
Vnd ôc Renaud fe portoient pac 
loHïant çneore rçdoubler^ il cou-* 
rut lul-nvême av^c quçl^ues Pala-*î 
dins pouj: les fépar^Tr; • 

La préfeflice de rEmpejrèur ar*) 
rêta Igs cqmbjttaiîsi tous^ lés deux* 
i^ .r^qi|lèr^Rit .d^iut pîtiî ^ ÔC' teriflcè 
z^tjsj, poiijtç j^Çril^W? ép^es> Chatvi. 

d*^n Souveram en leur parlànti: 

» Mes ç^ers n^x^v^^ ^^^^ ^i^îl * 
<l»elb if^^eur ?j^s poçteià r^pann; 

4iîe uïk^rfyï^:X\,^4çtm^\/$Qn^tix 

quj? vou^j^St^eviez à la^rQli^ioiii^àî 
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fiifpendez au moins vos débats ^ & 
rapportez -vous -en à ma (ageffc 
comme à ma tendre amitié pour 
les accorder. « Roland & Renaud 
n'héiitèrent pas; tous les deux vin-* 
rent en rougiflant embraflèr les 
genoux de TEmpereur, qui leur 
dit . qu'il âvoit remis la Princefle 
du Cathay (bus la garde du vieux 
& refpeàable Naymes^ & que 
lorique les ennemis de la foi ië- 
roiènt repouflés y cette Frincefle 
ieroit le prix de celui des deux que 
]$ Confeil des Psdrs jugeroit Ta^* 
voir le mieux méritée. RoIan<r 
crut devait foufcri^e à cet accord ; 
Renaiid s'y' détermina de mémei 
elpérant toujours qu'un retour de 
teandrefie rameneroit à lui leccbir 
de cell* quil,âd6r<iîfc 
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» 

' On a vu que Renaud avoît at-» 
tendu vaînement le Roi d'Alget 
dans la forêt des Ardennes: ce 
Prince avok été long-temps à fe 
remettre des cruelles atteintes qu'il 
âvoit reçues de Bayard, & fes 
rdns ôc fes épaules foulées &î 
meurtries àvoîent été plus d*urt 
mioîs lans pouvoir fupporter le 
poids de fes armes. Il partit dès 
qu'il put monter à cheval ; & paf* 
fan t par Genève, il entra dabs les 
Ardennes, priant fon Prophète de 
fe faire arriver à temps , pour y re^ 
jtàindré Renaud ; il fen ètrt reipé4 
f ance dès lé. premier jour , en 
fëticbùtrknt xiti Guerrier de la 
ôhis haute apparence j mais il cbn-« 
nut bientôt qu'il ^'étoit trompé^, 
heîôvùyattt pais itlonié^ Bayarct 
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dont il cqnfervdt un cruel fbu^ 
venîft L un & Vaiur^ fe faluèreût^ 
Fjerragus ., ; filg du Roi Marfile, 
étoit le Chevalier inconnu que le 
hafàrd fit rencontrer à Rodomont; 
tous. les deux occupés d^une re- 
çherchj^ . difl^Tente^ nÇ; pensèrent 
ppînt à fe pr(^vQqu^^,à latjoufô^ 
iiiivant un ufage allez . commua 
^îors. .Rcidppc^t^ daigna, R^e^i 

y^pe.^ ôc^foujs deux fe .dem^ndè^ 
ri^nt-mutueileAiîent fi. le hafardles 
leur.auroit fait rencontrer.. Ils ne 

gus- occupa de. foa amour ^jp^t 

vu 






v^. V'^ 
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-VU cette Princefle à laquelle rien 
ne pouvoit réfifter. » Vous pouvez 
en juger par moi-même , continua 
Ferragus , j'étois • fortement épris 
de Doralice , fille de Stordilan 
:Roi de Grenade : mais depuis que 
j'ai vu la charmante Angélique je 
me fens entraîné malgré moi fur 
fes pas , & ce h'eft qup par bien* 
. féance que je vais retourner à Gre- 
nade pour achever de me dégager 
des foibles liens qui m'arrêtoient. 
— Ne Tefpère pas , lui répondît 
Rodomont en fureur. J'adore la 
Princefle Doralice ; îl me fuffit 
que tu Taies aimée pour que je te 
traite en ennemi — Parbleu , dit 
Ferragus , je ne demande pas 
mieux; & puifque tu le prens fiîr 
ce ton-là, je te déclare que quoi- 

O 
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<}u'AngëIique foit plus belle que 
Doralice , je veux perôfter dat» 
mes premières amcfurs. * La feule 

fut de iïietcre i'ëpée à da tnai& , Se 
ies deux 'Guerrier! fe câiargèrent 
avec fureur 

Le combat entre deux Cbe^'a- 
4iers de xaçttc force & -de et covh 
-rage , tà»it teirribîe , ^ik durok dëpi 
td^mBs Jonrg'tems , iorfqull fut itt 
Jtcrrompu parl^ariâvée d'un Courier 
tjui ies prenant pour des Chevaliers 
"Fracviçois ^ leur dît qu'au Iku dt k 
iDattte:, ils lfert>iem beaucoup mieux 
^ courir au fecours âa Duc 
Aymon gue 4e Koi Marfile affi^ 
geoit âatis Montmiban apiès atroir 
-àèùk ravant-garâe de J^artnée 
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ie Courier piqua vers Trêves & ki 
laifTa riant tous deux de fa méprife;^ 
» Ma foi, ditPerragus, je trou ver oi^ 
hl^ti plus fenfé d'aller tous le$ 
deux nous joindre au Roi mas 
;père, & preffer la prife de Mon- 
tauban^que de nous battre ici fans 
.fujet, .& pour un niornaat d^hu-- 
jneur,^— J-y .confens tde :tc>u.ce 
,Tnon ame., dit Hodomont; & puiC 
que je fuis sûr que vous n'êtes 
,plus mon rival , je ne^trouve ^plus 
de rsdfoniquede vous eftimer ^& 
vou« dôfirer pour amî. « JLes deux 
JRrinces :s*embrâflôfônt à ces niots^ 
rf>c .prireat cnfemble le chemin de 
Montauban.,, pour, aller fe Joindre 
à lîartnéB >Bfpagnoie dp Marfde. 

L»e Coi^ri&r «ayant pourfoivi là 
;caufô^ :porta;lWlairmB^dans ia.vilb 

Oij 
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de Trêves : Charles en partît prom- 
tement avec fes Paladins & quel- 
ques troupes d*élite pour aller au 
fecours du Duc Aymon ; mais s'é- 
tant détourné pour faire marcher 
les troupes qu'il avoit raflemblées 
dans la Touraine y Rodomont & 
Ferragus joignirent Marfile plu- 
(ieûrs jours avant que Charles ar- 
rivât à portée de Montauban à la 
tête de fon armée. 

Charies ayant raflembié fes for- 
ces y is'approche des lignes que 
Marfile a fait élever autour dé 
Montauban ; les Espagnols en for- 
tent pour préfenter la bataille à 
Charles ^ qui déclare à fes deux 
neveux, en préfence des Paladins, 
que la main d'Angélique fera le 
^îx de celui des deux qui rendra 
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les plus grands fervices. au Saint;- 
Empire. Ces deux armées fe char- 
gent avec fureur , le combat dure 
tout le jour & fe renouvelle le 
lendemain, L*armée de Marfile 

* 

court le rifque d*être entièrement 
défaite , malgré les' efforts de Ro-; 
domont & des deux fils de Mar- 
file, Ferragus & lei brave Ifolier : 
Agramânt vient au fecours de Mar- 
file à la tête de fon armée & con- 
duifant le jeune Roger avec lui : 
c?e Prince rétablit le combat qui 
devient plus fijrieux que jamais; 
Roland & Roger fe trouvent aux 
prifes enfemble ; Atlant qui veille 
toujours fur les jours de fon Elè- 
ve , trompe Roland par un prefti- 
ge , qui fait voir à ce Paladin 
Charles en danger de perdre la 

Oiij 
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vie ^ & Renaud le corps trâveriSF 
dHine lance y qui lui demande 
du fecours ^ Roland trompé pât 
riliufion des fant^ma^ qu'At- 
lant préfeiite à fes yeux ^ aban- 
donne fon combat avec Rogàr 
pour aller au focours de fan on- 
cle ; CQ8 Êintâmes réioignetit dit 
diamp de bataille^ âc dl^arcnf-- 
ient tout - à - coup» R^krid ie 
trouve alors fur h bord d'une 
fontaine large & profonde ; il 
vok btiller au fond dâ fes eau!S 
trn palais couvert- d*or & de da- 
mans ; ce Paladin ayant éprouvé 
les encfiàntemetis de Morgane & 
de Boagondne^ ne doute point 
que Charles ne foît retenu daiis 
ce palais; fi)A grand cœur & k 
lé defir de mériter Angéiit^e j h^ 



détermine à fe )ettcr tout^ann^ 

dans la fûntalne. 

: Peiî<iant ce temps ^ Roger èton^ 

ftë d'avoir vu Roland quitter lô 

combat^ ne peut ëroire que ce foie 

ttrt manque de courage qai Félol* 

gnei il fe )tttt fur les Chréttens^ 

il en fait un rmSatcv^ horrible: 

Oiivier dans^ jb m^lée , kiL porte 

^n pa^faiQt rni crnsp terrible fur foa 

cafque qui L'étourdit; Griifin^ If un» 

des Mayen^ds^ prend ce tiemps» 

pour le défarçonner d'un coup de 

lanc& ; Roger fe. relève , pourâilt 

Grîffin pour s*en venger^ & quoi-» 

qu'à pied , il eâ prêt à joindre C9 

traître qui n ofe kî faire face ^ Ôc 

qui crie à Renaud de le fecmirir t 

ce Pakcfin a la générofité dé fau-* 

ver la vie au tâche Mayençob ea 

Oiv 
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1k mettant entre deux , & voyant 
Roger à pied ^ il a de plus celle 
de de(cendre de Bayard pour le 
combattre ; mais des flots de com- 
battans féparent bientôt ces deux 
Guerriers : Agramant continue de 
remporter l'avantage fur Tarmée 
de Charles ^ dont les deux ailes 
font ébranlées ; mais avant de par- 
ler de la fin de cette bataille mé^ 
morable , le Berni s'interrompt 
dans ion récit pour parler de Man?* 
dricardL 

. ,Ce Prince, dît le Bemî, s*étoît 
porté d'abord contre les Etats du 
Cathay pour venger la mort d*A- 
grican fon père; mais Galafron 
l'ayant appaifé, Mandrîcard entend 
dire que la Fée Andronique con- 
te^e dans un palais enflammé ks 



/ 
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armes d'HeÊlor , & parc àùllicôt 
pour en faire la conquête. 

Mandricard furmonté tous les 
obftaçles ; il s'empare des armes 
d'Heâor, il défenchante Gradaffe, 
les deux frères Griffon le Blanc > 
& Aquilant le Noir ; Andronique, 
en le couvrant elle même des ar- 
mes d'Heûor , lui dit que depuis 
qu*Enée s'en fervit contre Turnus^ 
cette épée eA pafFée dans les main$ 
de plufieurs Héros célèbres, ôc 
qu'étant tombée entre celles du 
brave Almont, Roland a fait la 
conquête de cette épée , nqmnîéc 
Durandal, en le faif^mt tomber 
fous fes coups: Mandricard jure 
alors de ne point porter d'épée , 
jufqu'à ce quil ait conquis Puran- 
d^ fur Roland > heureufemetitequé 

Ov 
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Gcadafe^ qà prétend égakmene 
conquérir cette épée ^ ne Tenteiid 
pssakirs-, étant encore enckanté. 
Mandricard fort du château 
4'Andronlqpu)e avec GradaflTe & Ie$ 
deux fils du Marqua OËvier ; h^ 
fe £fpàrent eniuîte fur les bords' 
de la mer Cafpîemie ; Gradafie & 
Mandricard retournent dans feurs 
ii^tats ; Aquilant At Griâfen veulent 
aller à Gbnftantînopte pour y voit 
Léon de Grèce , fil» die* FEmpe- 
reur d'Orient^ êc leur amt. Les 
deux fièiTCs font arrêtés près d*une 
totir par l'aventure k pli^ étrange.^ 
• Griffon te Blanc avant de tom- 
ber ibu^ b puiflance d^Andromqa^ 
avoit encore éprouvé des perfidies 
déteftafeles de la part d'Origiïev 
cttA avôit touilottf s^â feibleife'dV* 



mer: cette fiile s'etant prife dV 

itK>ur pour un homme auiBlâche^ 

âuifi méchant qu'elle^ étokdirpanie 

avec \ûi } le fcnUe Griffon la re-^ 

grettmt (ans cefie, & fe propo-^ 

fok de la chercher dans toUte k» 

terre ^ lor^ue fon frère £c hit fu^ 

rent arrêtés près de cette tc^irr par 

iTO énorme Géant, nommé OrrUe ^ 

qu'ils furent obligés de combattre.» 

Ce GéaÊft tenait en leiïe un monf^ 

trueux crocodile^ qui voulut fe jet* 

ter &r Aquilant, mais ce brave 

Paladin lui perça le oœur avec Êb 

lance , tandis que Grilbn^, d~ um 

coup d'épée , faifoit tomber le bra^ 

droit d'Orrile, Quel fut Tétoîïne-^ 

ment des deux frères , lorfijii'iisf 

vîrent ce monftre ramaffer fon bra« 

de l'autre main ^ le remettre à fk 

Ov> 
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place y âc combattre de ce mêm^ 
bras avec plus de force qu aupar 
ravant. Quelques momens après f 
Griffon fit voler d*un revers Té- 
norme tête d'Orrile, mais ce Co- 
lofle la ramaffant prompeemenr, 
la replaça fur fes épaules^ fie re- 
commença le contât : les deux 
frères ne pouvant revenir de leur 
furprife , ôc craignant de fucconv- 
ber à la fin fous les coups pefàn» 
de fa maffue, fe concertèrent en- 
femble, & lui pprtant à la fois m 
coup terrible far les deux bras, 
ils les lui firent tomber, les ra-. 
mafferent , & courant fur le bord 
de la mer qui n'étoit pas éloignée, 
ils les jettèrent de toute leur 
force dans l'onde : Orrile étant 
accouru de même, iè jetta dans 
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les flots^, & quelques momens 
après ils le virent revenir fur Teauy 
la fendre de fcs deux bras qu*il 
avoit repris, & courir s'emparer 
de fa maffue , pour renouveller le 
combat. Les deux frères reftoîent 
interdits de ce nouveau prodige, 
lorfqu ils virent arriver le long dii 
rivage un Chevalier à pied qui 
conduifoit, avec une forte chaîne, 
un Géant tout auiS grand & forr* 
qu'Orrile, & qui portort un gros pa^ 
quet de filets fur fon dos. 

C'eft dans cette pofition , que 
le Poëme du Berni larffe les deux 
frères pour retourner à Rager donc 
le combat avoit ceffé , par l'affluent 
ce des troupes des différens parti» 
qui les avoient féparés ; tous le» 
deux à pied s;^çtoient jettes fur leurs^ 
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eimemis, & Renaud faîfoit un rn^ 
. i^re afirevx de» Saf rafi»B ^ tanc^ 
que Roger perçoit ju£}u'aux der- 
mers^ tsn^ des Ghrédens^;, & le» 
faifoit tomber fou» les coops de; 
BaHiarde :,xe jeune Héros les- 
pouffa rers utie chauffée fur kn 
quelle ils fe jettèrent en foule ^ 
pour fe dérober à fes coups; ce 
fut dans ce ménae moment^, qu'il 
apperçut F Archevêque Turpm qa% 
avoit précédemment jette hors des^ 
arçons 9 & qui s'étoit élancé fur 
Frontin lorique Roger avok été 
rsnver£é par le lâche Grifin. Le' 
bon Turpîn tut autant d'envie- 
d'éviter Roger, ijue ce Guerrier 
en avoit de lui reprendre fon che^ 
val ; & quoiqu*à pîcd, il le pour- 
fuivit fur la chauÂée. paor lacpeUe 
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Turpîn croyort pouvoir s'échapper , 
de lai 

' La qtaantîté de foyardsr embar- 
raffant cet écroît cheminr, fe pau- 
vre Archevêque fut (î violenraïent 
jkHiffé que malgré la force & Fa- 
dfreffè de Frontîn y Tùn & Faxjtre 
fiirent culbutés dans Tétang f 
Frontîn fut bientôt débarrafFé de 
foii Cavalier, *& s^éknça fur la 
dtgue affez près de Roger pour 
que foa maître pat îe faîfir par la; 
bride. Dans ce moment il apper- 
cm Turpîn qui , vieux & pefent ,< 
étoit prêt à' fe noyw; 

• Roger court au fecours du bon 
Archevêque, le fàîfit parles bras, 
le relève fur la digue ; & touché 
de Tair noble & vénérable qut 
brille fin: fbn fr on t ombragé ^ 
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cheveux blancs : » Mon père ^ lut 
dit-il y acceptez mon cheval y fie 
retournez librement près de votre 
Empereur. « Turpin^ attendri, 
regarde fixement Roger : » O mon 
fîls^ lui dit-il y puifTe le Ciel être 
ta récompense, Ôc t*éclairer. un 
jour dans notre fainte Religion ! 
Va, lui dit-il encore, une fi belle 
âme doit être à lui. Suis la bril- 
lante deftinée qu'il te prépare; fie 
fois la fouche d*une des plus il- 
luftres races de Tunivers. « A ces 
mots, que Turpin prononce d'un 
ton prophétique , Roger voit bril- 
ler une flamme célefte dans fes 
yeux; il reçoit avec refpe£l&ten- 
dreffe la bénédiaion & Tembraft 
fement du noble vieillard , qui dé-' 
monte un Cavalier Sarrafm ^ faute 
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fur fon cheval , & dit à Roger 
qu'il ne Toubliera jamais. 

Roger étant remonté furFron^ 
tin , dédaigne de répandre le fang 
des .fuyards; il rentre dans la 
plaine j & comme il paflefurune 
petite élévation , il voit deux Che-, 
valiers de là plus haute apparence^ 
qui combattent Tun contre Tautre 
avec le plus vif acharnement, Ro-, 
ger reconnoît fans peine le Roî 
ë' Alger j mais il ignore quel eft 
fon ennemi: Taîr noble, Tadreffe 
& le courage de ce Chevalier Tin-^ 
téreffent en fa faveur j il fouffre 
même de le voir aux prifes avec 
Rbdomont, (cachant combien ce 
dernier eft redoutable; & cher- 
chant à terminer le combat, il 
s'approche d'eux : » Seigneurs 
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Chevaliers y kur di^il j fi run ^(^ 
vous eft Chrétien, )e vous avertie 
que Tarmée de Chades eft en dé^ 
route; que Tun de vous £>it afltô 
généreux pour laifler éloigner ce- 
lui qui ne pourroit manquer d'être 
pris par les efcadrona qui fe raf^ 
femblent dans cette plaine. — Ah » 
Dieu /s'écria Bradamante, tous Ie§ 
PalacËn» François- font-ik morts f 
Puifqiie Charles éft féduk à fe re^ 
érer, Sire Chevalier, permettez-^ 
iMoid^aller mourir près de mofi 
Empereur. — Non , hri répondit 
brutalement Kodomonc, jq te re-* 
connois pour m'av€>ir abattu dans 
la mêlée ^ 6c tu ne pourras te van^ 
ter d'aviMr eu cet avantage furnML 
— Souviens-toi , répondit E^rada* 
mânte y que tu m*as &it le même 
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aflfront en Italie , noas n'avons 
rien à nous reprocher ; laifle-moi 
donc voler où mon honneur m'ap- 
pelle. — Oh , puîfque je te tîensi , 
dît le Roi Sarrafîn en levant £on 
épée, il faut que je me venge. — 
Arrête, Rodomont, fi'écrîa Ro- 
ger outré de fa férocité, ou je te 
déclare qne c^eft contre moi que 
ta vas combattre. Allez , brave 
Chevalier, dit-il à celui de Char- 
lés , je me charge d'arrêter votre 
ennemi;- a 

^ Le Chevalier a'éloîgne , & Ro* 
dbmont grinçant des dents , & 
criant f » Jeune homme , je vais 
t^apprendre à te mêler des afFairei 
des autres, a Tattaque avec fureur* 
Roger, (ans s*étonner , tire Bali- 
&rde , pare le coup du Roi d' Al^ 
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ger , en porte un fur fon cafcjue^ 
& le fait tomber les bras ouverts 
fur l'encolure de fon cheval j ne 
pouvant plus porter fon épée, 6c 
Kpger baiffant la pointe^ de la 
Tienne, attend généreufement qu'il 
ait repris fes efprifs. Bradamante f 
( car c'étoit elle que Roger venoic 
de féparer de Rodomont , ) Bra* 
damante voit cette aâion , & ne 
pouvant réfifter au defir de con- 
aoître un (i noble Chevalier , elle* 
revient fur fes pas : » Pardonnez;" 
moi , lui dit-elle , d avoir iuivi le 
premier mouvefnent qui me por* 
toit au fecours de Charles, 6c 
laiffez-moi terminer ce combat avec 
cet orgueilleux Chevalier, a Ro- 
domont en ce moment reprend 
fes efprits , & voit Roger trai> 
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quille : » Tu m*as vaincu par ta 
courtoifîe , comme par tes armes , 
lui dît il; foyons amis, je ne te 
difpute plus la viâoîre. « A ces 
mots, il vole vers une troupe de 
Chrétiens qu'il voit raflemblés, & 
porte la mort & l'épouvante dans 
leurs rangs. 

Dès que Rodomont fe fut éloi- 
gné , Bradamante faififCe moment 
pour demander à Roger quel eft 
fon nom , défirant reconnoître 
toute fa vie ce qu'il a fait pour 
elle : Roger s'écarte avec elle du 
champ de bataille , 6c lui raconte 
quels font les évènemens dont fa 
iiaiflance a été précédée , & lui 
dit qu^il defcend d'Heûor ; pen- 
dant ce récit qui ne peut être que 
long p Roger voulant parler avec 
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plus 4e liberté, lève la vlfière de 
ion ca(que , & Bradamante ne peut 
voir &ns en être émue , que c'eil 
le plus jeune & le plus beau àts 
Chevaliers qui vient de mettre Ro- 
idomont bors de combat pour Ta- 
mour d'elle; Roger lui demande à 
ion tour de quels parens il a reçu 
le jour ; jBradamante alors déiace 
auIG fon cafque ; fesbftaux cheveux 
blonds tombent en boucles jufqu a 
ia ceinture .; il voit une fille d'une 
beauté céLefte , & c*efl: dé fà belle 
bouche qu'il apprend qu'elle eâ 
de iUluftre feng de Clermont & 
iœiir de Renaud de Montauban.; 
Ja voix douce qui fort des lèvres 
de rofes de Bradamante y retentit 
dans le cœur .de Roger ; ce cioeur 
.Revient fenOble pour ia;premièi^ 
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Ibk y '6c ce moment décide du reû^ 
de fa vie. 

Roger interdit n*iétoît pas en- 
core revenu de ce. premier trou» 
:ble 9 loifque cinq RqIs Africains 
arrivent çrè» d'eux ;à la pourfutce 
de quelques fuyards. Martaftn y qui 
marche le premier^ voit Brada-^ 
mante ayant encore la tête nue ; 
& malgré les cris dç Roger ^ il a 
la férocité de lui porter un coup 
qu'elle ne peut parer qu'à moitié ; 
>ce coup lui fait une affez large 
illeflure à la tête ^ peu profonde à 
la vérité 9 mab dont il coule beau** 
xoQp de fang. Qui pourroit çxpr> 
mer la fureur de Roger en voyant 
cet a^^ horrible^ il fond fur 
Martafin qui l'évite par 4a fuite : 

\çs (juawç sptr^ Rois vçuJent ar* 
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rêter Roger, en lui criant qqe 
M artafin eft le favori d'Agramant; 
mais il les culbute les uns furies 
autres , les étourdit en les fi-appant 
^u plat de Balifarde, & voyant 
qu'ils lui portent des coups dan- 
gereux, & qu'ils appellent des Ca- 
valiers MaureS' à leur fecours , H 
ne les ménage plus ; il en étend 
deux fur la pouflière , & pendant 
ce temps , Bradamante ayant ratta- 
ché fon cafque dont le fang cou- 
le en abondance , elle court à 
Martafîn qui Ta blelTée , elle lui 
fait voler la tête, revient au fe- 
cours de Roger , & combat avec 
hii, mais plufieurs efcadrons ac- 
courent^ réparent lescombattans; 
Bradamante & Roger fe perdent 

dans la mêlée, cherchent en vain 

a 
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a fe rejoindre , & lune & l'autre 
pafTent la nuit dans cette vaine re* 
cherche. 

La fraîcheur de la nuit rendît U 
bleflure de Bradamahte fi doulou* 
reufe, & le fang qu'ell-e avoît per?» 
duravoît tellement afFoiblie, qu'elle 
fut trèsheureufe, à la pointe du 
jour, de trouver un Hermitage, 
où defcendant de cheval , elle re- 
çut d'utiles & prompts fecours du 
faint Habitant de ce lieu ; mais 
fes beaux cheveux collés par foa 
fang étant entrés dans fa plaie ^ 
rHeçmite fut obligé de les couper 
affez courts pour les rendre iem- 
blables à ceux que portoîent les 
Chevaliers^ 

Roger pafla la plus cruelle 
Huit : défefpéré d'avoir vu blefTei; 



c 
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©radamante , & de Tavoir perdue, 
«inquiet du fort de la beauté qu il 
fent être fouveraine de fan ame^ 
il paile Ja nuh à la checchfir vai- 
nement; il a::xi>imnua dôsTûcliierches 
4encote plus exaâes ^ dès que Je 
Soleil eut paru fur ilkorifon ^ & 
fc portant aiTez loin de Tannée 
d'Âgramant , ôl fat rencontré par 
deux Cheyaliers .qui le faluèceat; 
mais Roger abforbé dans Içs pro- 
fondes rêveiies que .çàufe toujours 
un amour naiflant^^ iie>s':en:apperT 
^ut pasy^c ne ienibla pas mone les 
wroir remarqués : *cçs deux <3uer^ 
riers étoient Gradaffe M Mandrin 
card qui ivoyageoient enfemble, 
depuis que Mandricard :a[V€ât dé» 
livré cet Empereur Chinois ^ il^ 
pç purent s'çmpêdier dç fç xiirç 
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î'un à l'autre , que ce Chevalier 
devoît avoir été nourri dans quel- 
que caverne fauvage , puîfqu'ilré- 
©ondoit fi mal à leur politeffe : 
Roger les entendit, il avoit tort,, 
& né trop grand pour ne pas Ta- 
^vouer^ il fit des excyfes aux deu^ 
Chevaliers , &' leut dit qu'un amour 
très malheureux roccqpoit touten- 
tier : tous les deux frappés de ù. 
candeur, & du grand air qu'il avoît 
fbus les armes, reçurent non-feulç* 
ment fes excufes , mais ayant stp- 
pris la caufe de ces recherches. , 
ils s- offrirent à les partager avec 
luL , 

Quelques momens après Maa** 
dricard voyant une aigle déployée 
fur le bouclier de Roger , tel que 
celle que Vulcaîn avoit gravée fur 
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celui d'Heâor qu'il avoît conquis ^ 
& qu'il portoît à fon bras , il ne 
put s*empêcher de lui demander 
de quel droit il portoît une pareille 
devife : » Je la tiens de mes pères, 
lui répondit Roger , mais je vou- 
droîs favoir moi-même fi votre 
naiflanceôc votre renommée peu- 
vent faire honneur à cette devife 
qui fut celle du grand Hedor. -* 
Je la tiens , répondit Mandrîcard , 
d'une aventure que j*ai mife à fin 
& qui me met bien en.drpitaela 
porter. En tout cas, a)outa-t-iI, 
nous verrons quand vous le vou- 
drez, lequel de nous deux peut s'en 
parer avec le plus de gloire. « 

Roger accepta cette efpèce de 
défi ; mais s'appercevant que Man- 
dricard n'avoit point d'épée, ilea 
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parut étonné: y> Comment fou-» 
tiendrez -vous donc, lui dit -il, 
l'honneur d'un pareil bouclier , fans 
une arme fi néceflaire pour le dé^ 
fendre? — N'en foyez point en 
peine ^ lui répondit Mandrica:rd; 
la première branche d*un de ces 
ormes* me fuflSra pour le confer- 
ver , & pour brifer ou conquérir 
le vôtre. Au refte, je veux bien 
vous dire que lorfque je me fuis 
emparé des armes du fils de Priam , 
Tépée y manquoît ; c'eft cette cé- 
lèbre Durandal que portele Comte 
Roland auquel je veux Tenlever 
par la force des armes , & >'ai juré 
de n'en avoir pas d'autre jufqu'à 
ce que j'en aie ùxt la conquête. <* 
Gradafle ne put entendre ce 
çroposfans impatience : » Sachess^^ 

P ijj 
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dit-il à Mandrîcard-, que ma pnf-* 
tendon à cette épée eft plus an- 
denne que la vôtre ; que je n'ai 
quitté mes Etats que pour enlever 
Durandal au Comte d'Angers, & 
c(u*il faut me vaincre pour afpiref: 
à la pofféder. a 

Jamais- Homme nc^ *fiu aufft 
prompt que Mandricàrd* à fe feîrç 
fens ceffe de nouvelles qûereUes : 
x^ Je ne demande pas mieux, lùî :** 
dit-il , que de commencer par vou^ 
la disputer, a A ces mots', s'élan- 
^ant à Forme voîfin , if arracha 
d^une force incroyable l'une de 
ûs plus groffes branches , & s^en? 
âtune maflue. ©radaffe ^ trop gé- 
néreux pour ne pas rendre le com- 
bat égal, fe faîfîe d'une branche 
pdmllei fit les deux fiers Emge<« 



fétirô de Séricaiic & de Tartari^^ 
commencèrent entre elix une e{i 
pèce de combat qui retentiflbk fui? 
teurs armes conime le mouton fui? 
la tête du pilotis qu'il enfonce. 

Roger fie de vains efforts^ poui** 
les féparer ; Mandricard étoit ne 
trop violênï pour céder, & Gra-» 
"daïTe étoit trop* fier pour imer- 
if bmpre un combat fans avoir hu-* 
milié fon ennemi par quelque 
avantage marqué ; Brand&nart Se 
Fleur-de-Lys arrivèrent en ce^ mo^ 
Itient : Fleur-die-Lys , retenue à 
Metz par une maladie, n^avoît put 
tu archer julqu'à TrèvesF avec Ro^ 
ïand ; & h fidèle Brandîmart né 
Pavoît pasi àbaridomiéei, Dans ce^ 
moment Pun'ôc l'autre revenoieiic 
de Trêves, n'ayant plus. trouvé 

Piv 
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Charles dans cette ville , tf où ccS 
Prince étoit parti pour aller au fe* 
cours de Montauban. Brandimart 
s'étoit empreffé de venir le re- 
joindre ; & ces deux parfaits époux 
s'étoient arrêtés la veille chez 
THermîte où Bradamante avoît 
reçu les premiers fecours après (a 
bleffure. Cette Guerrière venoit de 
partir de Thermitage lorfqu'ils s'v 
prêtèrent : le faint Hermite ^ 
çflFrayé par une vifion, Vétoitdé* 
fié de lui-même ; & quoique acca-» 
blé par les ans Ôc par la pém^ 
tence , il n'avoit pas voulu s^expch 
fer au pér a de garder dan^ fk ctU 
Iule la charmante Bradamante^ fie 
Tavoit fiippliée d'aller achever de 
fe guérir de fa bleiTure dans la 
ville voiûne. UMermite avok m- 
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tonte cette vifion à Brandiqiart : 
» J'ai vu pafler fur ma tête , Itd 
dit-il , un vaiffeau conduit par une 
troupe de Démons qui condui* 
ibient dans les enfers les âmes de» 
Çarrafins péris dans la bataille. J'ai 
entendu celui qui paroiffoit être le 
Capitaine du vaiffeau, fe vanter 
que l'Empire Chrétien ferott bien^ 
tôt détruit j que Roland étoît 
tombé dans fes pièges , & qu'il 
étoit enchanté dan« la fontaine deS' 
Naïades» Je compte, difoît-il, y 
feire tomber tour-àtour ceux qui 
défendent encore Charles ; & je 
prétends traiter de même jufqu à 
ce vieux Hermite quiF prie làba^ 
pour lui : je me fais un jeu de le 
faire tomber' dans mes filets ciu 
envoyant dans fa retraite une ^eune 

Pv 
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fHle affe2 jolie pour le (ëduîre. <r 
Lr'Hermite , après avoir engage 
Bfadamante à quitter fa retraite, 
s-'étoit mis en prières ^ & le» grâ-. 
ces qu'il avoit méritées du ciel par 
ta fainte terreur qu'il âvoit eue de 
FofFenfef , avoient attiré fur lui de 
nouvelles, grâces , & Favoîent 
éclairé fur lea irtoyens de tirer 
Roiand de cet ench^itement ; il 
en avoft mftruit Brar^mart 6C 
Fleur-de-Lys , & tous^ les deuiJ 
chercboient le fui^au qui con^ 
dmibit à k fource ék la fonts^he 
des Naïades, lorfijuik firent la 
rencontre des d«ttx Empereurs qui 
cotnbattoienti eniemble , de de 
Koger qui vouloit lés fépafer. 

Roger ayant dit à firandimarc 
(pelle étoit la* légère caufe de ce 
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Combat, Brandîmart fe mît à rire ; 
& pouffant (on cheval entre lesr 
Combattans , il parvint à fbfpencîre? 
leurs coups. » En vérité, leur dit-* 
il, je trouve qu*il eft bien déraî- 
Ibnnable que fkns avoîf aucmnâ^ 
ancienne querelle , vous en venie2} 
aux maîiïs pour une épde qui n*e(l 
pas en votre pouvoir , ôc qu'il fauf 
commeiicer par enlever à Rolartd^ 
Vous êtes bien heureux que j'ar-^ 
rive à temps pour: vous donner cfesf 
nouvelles de ce Paladin , & pouf 
interrompre un combat qui ne 
peut vous être d^aucune utilité} 
mais puîfqué vous êtes déterminés^ 
fous deux à faire la conquête de 
Durandal, fuivez-moi jufqua kt 
fontaine des Naïades où Roland 
eft retenu par leurs enchântemens ^ 
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je ùk les moyens de Ven retiFer^^ 
& l'ua de vous alors pourra difpu^ 
tst cette fameiife épée. à £bn poft^ 
iefTeur^cc . 

. Gradai£^ Ôc Mandrîcard^. éga^* 
lement frappés* du bon confeil 
qu'ils recevoient 9 fe rendirent ài 
l^infiant) & dirent aux. deux amans 
qu'ilsi étoient prêts* à lesr fuivre , 
!|R.oger n'eût garde de les aban^ 
donner ^ la haute eftime qu!il avoir 
pour le Comte d'Angers le portok 
à prendre part à ce que L'on alloit 
«enter pour ia délivrance y. Fleur- 
de-I^y^ fe mit à leur tête pour lesi 
conduire, & ne fut pas IcKig-temsi 
à trouver ua ruifTeau dont, ils fui^ 
firent le. cours ea le remontant.^ 
Jufqu'^lors ce; cuiiTeau coulant: 
m. des lieux fauvagea ôc couvârta 
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point ce qu ils cherchoient ; niaise 
à la fin ils virent que la forêt s-'é-» 
clairdflbit & des fons mébdieu^c 
qu'iU entendirent accélèrent leuir 
marche vers^ une grande clairière 
où le fpeâacle le plus^ agnéahlç 
fixa leurs regards ; douze Nymphes^ 
telle» qu*oa peint Hébé^ danfoient 
ea rond fur le bord d'une belle 
fontaine,. & dans^ leurs^ pas. diffé'* 
rens , elles formoient ou des ber-» 
ceaux ou des chaînes avec des . 
guirlandes qu'elles entrcla^^oienc 
çn cadence; le- fourire de l'enfance 
étoit fur leurs lèvres , le coloria 
de la jeunei]^ brilloit £ir leurs 
îoues y la volupté de Vénus étoit 
dans; leurs yeux , & toutes leurs 
diSérencea attitudes étoient celles 
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des Grâces: ellee prirent uïi iîif 
ûmîde en voyant arriver les quatre? 
Chevaliers, & cet aîr n^en écoic 
que plus fëdtiâeur j feignant en- 
fuite de fe raffurer , elles s'en ap-r 
prochèrent avec un aîr riant, elles 
leur jettërent des fleurs , & leur 
préfentèrent une de» extrémités de 
leurs guirlandes; les' Chevaliers ôC 
jufqu'à Brandimart m^e y qum-» 
qu'il fut prévenu , ne purent s'en^ 
pêcher de partager leurs jeux & 
de chercher à faifîr le^ guirlande» 
qu'elles avoient Tair de vouloir re-^ 
tirer après -les avoir préfencéesj 
Fleur - de - Lys voulut vainement 
arrêter fon cher Brandimart, iï 
n'étoit déjà plu» temps , il avoîc 
feifi la guirlande d*une des Nym-^ 
phes , aînfi que §às compagnons; i 



1*Â VIO Vti ÈtJ X. 3ff 

trri charme irréfiftible les entrai^ 
noit^ 

Fleur-de-Lysf eri foupirant , les 
voit fe mêler à la danfe de$ Nym-^ 
phes; bientôt ils formenttroîs tour^ 
enfemble , & d*un camwtin accor J 
3s fautent tous dans là fontaine ^ 
plongent^ & difparoiflent à fes yeux. 
Fleur- de -Lys gémit darïs le pre- 
mier moment de voir que ce char- 
me trompeur a plus de puiffance 
encore que celui de'ramour;mai9 
fe fouvenantbien des leçons qu'elle 
a reçues de THermite, elle court 
dans une prairie voifine, elle j 
cudlle les plantes Ôc les fleurs 
qu'elle fait être propres à vaincre* 
le pouvoir des guirlandes des Naïa*- 
des î.elle en forme fix dont elle en 
met une autour de fa tête , elle' 
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palfe les cinq autres dans fatx bf aé 
£c fans balancer un moment ellQ 
s'approche de la fontaine 6c s'y 
prédpite^ 

A peine Fleur-de-Lys , ibvttt^ 
nue par ion fidèle amour ^ fut-elle 
éblouie 5 en traverfant la profoii^ 
deur de ces eaux ; ellefe trouva dansr 
iine prairie délicieufe , femëe de pe^ 
tits bofquets d'une forme dlfférenr 
te y mais dont Tintérieur étoit égsr 
jement impénétrable à l'œil; elle 
ne retrouva plus cette danfe en 
rond des bords de la fontaine: 
tous ceujc qui Tavôîent formée,, 
étoient alors difperfés ; Fleur-de^- 
Lys vit bîen que fa feule relîburce 
étoit de parcourir les cËiférens bofi 
quetSjÔc ce fut ea frémiflant, 
{qu'elle y checclia fba cher Bran^ 
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yîmart ; cette tendre amante fortîc 
en rougiflant du premier bofquet 
dans- lequel elle pénétra ; elle fut 
plus heureufe dans fa recherche ^ 
en entrant dans le fécond ; mais 
que fon cœur paya cher le ban- 
heur de trouver Brandimart l il 
étoît fèul avec une de fes Naya* 

• 

des , & n'avoit pu la voir entrer ; 
mais malgré le cri perçant que fit 
cette Nymphe en difparoiflant ^ 
elle eut le courage de jetter Tune 
de fes guirlandes fur le col de 
Brandimart qui reprit fa raiibn^ 
recomiut Fleur- de -Lys, & qui 
n'ofant lever fes yeux fur elle^ 
colla fes lèvres fur fes pied»^ àc 
les baigna de larmes» 
. Quoique ; l'amour nous permette 
cernent d'être juftes ^ Fleur-de^ 
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Lys le flit en ce moment fi dorf* 
Ibureux pour elle j elle eut la gé-^ 
liérofité d'excufer, de coniblet elle* 
même râpeux qu*elleadomit; mai* 
ne voulant plus s'expofôr à par- 
courir lès autres bofijuets ^ elle lui 
ttmh les- quatre autres guirlandes 
& lui laîflTa te foin de défenchan- 
ter Roland & les trois autres Che^ 
l^aliers : BrandinMrt y • vola y ôc 
bientôt elle vit paroitré ^rts la 
jJrairie Roland qui tenoît fon ann 
ferré dans fes feras , Roger qui les 
yeux baîffës prononçoit en foupi- 
rant le nom de Bradamante, & 
Mandrîcard & Gradalïe qui regar- 
doîent de tous côtés & femSloient 
chercher & regretter le^s Naïadeai 
qu'ils avoîent perdues : à Tirrilant 
même ^ un coup de tonnerre^ 






l'A M o ù R È u X. jj'f 

acconîpâgné d'un éclair qui le* 
éblouit , fit difparoîtré la prafirîe ôc 
lés bofquets à leurs yeux , ôc tous^ 
lès fix fe retrouvèrent avec leurs^ 
chevaux à côté d'eux , dans la rnê^' 
me plaine îpîi deux jourt aupara- 
vant Roger & Bràdamante avoient 
combattu les cinq RoÎ3 Africains. 
► Ha étôîent tous encore dans là 
furprife dfe cette aventure, lorï^ 
4u*un Nain- qui venoit à toute 
.feride, les aborda: » Chevaliers, 
leur dît-il , fî vous êtes fidèles ob- 
fervateurs des loix de la Chevale- 
rie , fuivez-nioî , venez protéger 
Finnocence , & vous oppofer à là 
plus cruelle înjiiftîce. « Le bore 
Roland qui fe Ibuvenoît d'avoir 
été plufieurs fois trompé par des 
Nains ôc par des aventures de cette; 
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efpèce y demanda quelques e^pîP 
cations à ce Nsûn ^ & balançoic 
beaucoup à le fuivre^ lorfque le 
jeune Roger , emporté par foa 
courage ^ s*écria : » Guide-moi 
feulement , je te fuivrai fur terre, 
fur mer & jufques dans les airs, il 
tu peux me prêter des ailesrc< Ra-« 
land fut un peu honteux qu*utt 
jeune Chevalier eût paru montrer 
plus d'audace que lui i » Marche 
donc , dït-ïï au Nain , 6c fût-ce 
aux enfers , ne crains pas que )e 
te quitte. « GradafTe & Mandricar d 
en dirent autant , & le Nain pre- 
nant le chemin de la forêt fe mit 
à marcher à grand pas devant eux» 
. Gradaffe qui fe trouvoît alors 
le plus près de Roland^ lui dit: 

m Comte ^ vous devez &kQ kl 
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Ibohneurs de votre pay^ : laîflez- 
TOoi donc celui de tenter le pre- 
mier Taven tu re qui nous eft deftî- 
liée. — J'ignore qui vous étes^ 
lui réponcfit Roland; mais une 
telle demande ne peut partir que 
d'un cœur nofele & généreux. Je. 
vous T'accorde , & ne ferai que 
vous y féconder , fi vous avez bô- 
foin de mon fecours. — J*efpère 
tien m'en paffer, lui répondît 
Gradaffe , fur-tout fi vous me prê- 
tez votre épée < au refte , ajouta- 
t41, je ne fais que précéder de 
peu de temps celui devons redc'- 
mander Durandai qui m'appar-i 
tient , Charles me l'ayant promife 
pendant qu il étoit en ma puîflan- 
ce. « ^ On îmagiùera fans peîrie 
tout ee que dut fentîr l'impatient 
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Roland en écoutant un pareil 
propos. Prens garde 9 Gradaffe , 
dit-il, car je té reconnois à ta 
préfomption comme à ce que tu 
viens de me dire ; prens gardç 
qu'au lieu d'armer ton bras de 
Durandal, ton corps ne lui ferte 
bientôt de fourreau. La voilà ^ 
dit-il en la tirant ; eflaie, fi tulV 
fes, à Tarracher des mains de 
Roland, ce A ces mots le fier Gra- 
daffe tire ion cimeterre , & les 
deux Guerriers font prêts à fe 
charger ; mais Mandricard fe jette 
entre deux : » Ne penfe pas, dit-il 
javec fureur à Gradafle , entre- 
prendre un pareil combat en ma 
préfence. Ne t'airje donc pas dit 
que Durandal manque aux armes 
^'fipSLor ^uç j'ai poncjuifçs , $c 
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4gue jufqu'à ee que je Taie art^ 
çhée a Roland, j'ai juré de nç 
tme fervir que d'une maffue dont 
tu dois déjà connoître la pefan-^ 
teur ? — La tête vous tourner 
t-elle à tous , interrompît Roland? 
'Pai^bleu , fi vous êtes fols /voiqi 
ce qu'il faut pour vous corriger , 
dit-il en Êiifant briller Durandal, 
£h ! venez tous les deux enfenv 
i>le , .fi vous voulçz , j'en ferai-plur 
tôt quitte de la corceâion que je 
vous dois. c< -Flô«r?de-Lys qui vit 
•bien qu'elle ne pouvoit empêcher 
quelque grand combat, voulut du 
moins prévenir uneefpèce de bar 
taille où-Brandimart eût expofé fes 
fours pour Roland : » Écoutezr 
«aoi , leur dît^elle ; puifque l'épée 
4ÎÇ 'ïiolanid çft l'unique caufç dç 
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vos démêlés^ drez au fort lequel 
de vous deux combattra ce Pake 
din y & (î celui des armes le favo- 
rîfe contre Roland , Tautre pou!^ 
ra lui difputer Durandal après 
(a vîdoire. Les deux Empereurs 
Sarrafins fe rendirent à ce confeil; 
ils drèrent au fort qui tomba fur 
Mandricard^ & Roland le voyant 
armé d*une malTue , arracha la 
maîtrefle branche d'un chêne dont 
U s*en fit une. 

Ces deux Guerriers d'une force 
incroyable firent frémir les ipeâa- 
teurs & retendr la forêt, par les 
horribles coups qu'ils fe portèrent: 
tous les deux s'étant levés fur leurs 
étriers , & voulant fe frapper en 
même temps, la maflue de Man- 
dricard fut brifée en Tair par celle 

dç 
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3e Roland qtii/tombant à plomb 
fur Je cafijue ài, Tartare , le fit 
pencher jpnré de tous Tes fens fur 

• rencolure de Ton chevaL Quoique 
Maridricard eût la tête couverte 
en caiquje .d'Heâor ; un fecoiid 

, tottp réût^rîvé de la vie; mm le 

.^néreux Roland Te recula deux 
pas 5 appuya & ma0ue fur foa 

^trisï ^ & ce f»t en cette attitude^ 
qa'H. attendit que Mandriqard euf 

xéprilt fea é^its; ce Prince, en 
ouvrant Ifts^ yçux & fe relçyaat fur 

-loD cheval ^ dppef çut Roland qui 
lé regardoit d'uji air tranquille, & 

.qyi ne tlroît ^iicun avantage de fk 
pc^tiôn: » Tu m'^as vaincu , Ro- 
land, s*écria-t-il , & par 1^ force 

. (dç t;oii bra$ £c par ta gépérofité : 

^f^yil^t-^ ||u0tu fois le tneartrieit 
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LiÇ Berni loue fa prudence > 5c ;$ 
fens hl^n m^ jç 4q^ h louer aves 

Bradamante, après avoir paiT^ 
{>rèç d'un ^qiç Um ètn ça état 
<ie portçp i)ii ca(qu.Q , partît enfin p 
& piarçlut pour p^fler la rivière 
du T^rn au-deflys de Montauban ^ 
4c aller joindra TËmpereur foa 
pnclç à Paris, Elle fiiivit long-tems 
ie pot|r$ dç çettQ rivière qui cou- 
loit Iç lo^g 4'ufte for^t; la fatigue 
.4'unQ première journée de marche 
aycMtépuiTé fçs forças 5 & le foleil 
))rûlaat5 ^ui pénétrolt aq-travers 
d'une haute & claire fiitsde^ IV 
bligea de chercher lombre plus 
ép^tiffç d'un tailliç, pour y trouver 
4a fraîcheur âç quelques heures de 
/ïspos» A p^ç à tête repoû-wâlQ 



♦' 
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it^oticerûent fur le gazon, qu*ëlld 
tomba dans Un pfofond fdmmeîl 51 
fit Tarrivéa de là Prîncéffe d'Ef* 
pagne Fleur-d*Epîné, que la chaiTe 
eônduifit en ce lieu , ne la réveilla 
pas. 

Marfîle s'étant emparé de Mon-* 
iauban , en avôit fait une place de 
magafîn pour fervir de communia 
cation avec TEfpagné > & la Priri-* 
Côfle ià fille étoit venue Ty joinn 
drà 

Defiuis la défaite & la' fetraitd 
de Târmée .Fran^oife fur Paris ^ 
cette jeune Pnnçiôflfe prouvent fatls-» 
faire en liberté, ftti goût pour :1a 
chafle dans la belle êc vafte fprêe 
arrofée par le Tarn* Ffcurfd'BpÎR^ 
étonnée de trouver. <û> ÇhùV^itt 
Ipndornû dans ce lieu ^ s'iaj>prpGhs 
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doucement pour le voir de pltiir 
près: «>0 faint Prophète, s'écria-* 
t-elle après f avoir regardé quel- 
que tèms, ies hourîs que tu pro-* 
inets à tes enfaiis ne peuvent avoir 
autant de charmes que cette dw 
vine créature T Ah ! que ne deA 
dnes«tu pour les fidèles MufiiU 
mânes des époux céieftes zvlÇS 
chârm&ns que ce Chevalier! ' 
' - Lç fuite de la Frînceflfe le troiM 
voit dors affez écartée pour qu^ellé 
osât defcèndre dé fon palefroi, 
«'approcher encore plus près âû 
Chevalier ^Oftt la t^fpîfatîôn kn^ 
prima fuf'fei 'lèvres une douce 
dialeur qui pénétra jifiques danà 
fon âme î entraînée par f^ paffiotl 
Hiaîâante, èUe ne put s^empêchet 
tf approcher fes lèvres de roies cfe 



\ 
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$c oe prémie^)bâifef eût petit-être 
été fmi.dt .mille, autres , d k bruk 
des cor.8 qu'elle eotSKlit oq l'eui* 

feiit. fofcée à fe tetiréi; à <îaelqu9 

dlftacce dé Braàirûânce que. es 
même brujt réveUk* L* Guerrièrq 
fut trjèg*étonnée ' de : voir •- Fleur^ 

d'EpInie ^ fa fiatefl pr^d^dilè^ 
^ Ift Prîoç^flfe d'Erpagrte fut irapf 
p4e d'Mn nouveau trâît II lorSq^^lld 
admira Tair noble du .Chevalier^ 
^. lorfque.feâ beaux yeux fe lei» 
vièrent £ir les iieàs ^ . au : mom'ent 
où 9 fiéchiiTant . pn genou devant 
etle^ ce Chevalier iui rendoit les 
reipe^ qu'il reconnut devoir à fon 
cahg* 

^ A Tinfiant o^ Bradamahte £e 
reie^^ ^ elle js^appérçut que Xcu| 

Qiv 
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cheval épouvanté par le brtiit âet 
cors^ caflbit fa bride de s'échappoit> 
dans b forêt y elle courut promp*» 
tement pour le rattraper^ mais cet 
ftnîmal s'enfonça; dans Yéfétkxit 
du bois & difparut à fes ytnix : le 
premier mouvement de Fleof- 
d'Epine avoit été de fuivre le bââu 
Chevalier ; ' .elle- le ^(Àgàk au mcH 
ment oii <iéfe(pértfnt de retrouver 
Ion chevjd ^ il montroit une ^ve 
douleur de cette perte : » Ske 
Chevalier, lui ^it«elle^ je fuis £SU 
ehée que Fon ait trouBlé votre ré« 
po9y de que le premier moment 
où noua nous voyons^ ibit déia« 
gréable pour vous ;. mais j ajouta^ 
t-elle en le regardant avec des 
yeux bien tendres '& bien ex^reffifs, 
ierbit-Udoac tmpdifible à^Û Fj^ 



> : 
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. :4èeflfed^Efpagrtederépàrèi:'toiis les 
, torts qu elle vous a faits ? & fi vous 
Jie fentez nulb peine à vous trouvèi' 
fths d'elle, craignez-vous de man- 
quer de chevaiux y naon pays fbur- 
tiiffan^ les pltïs l>eàux qui fbient 
en Europe^ — Belle Princefle, 
. lui répondît Bràdârtianté , le vous 
âvôue que la -perte de^ mon cfte-» 
irai me fait une peine mortelle^ 
dans ttn momeiït où riiottneuf nte 
force à nie ifendre prës dfe^mornt 
Souveraine — Ce petit malheur, lui 
ffit Plèûr-d*Epîrie,èft Inért; fecîle à 
réparer : èïïayez , éft" fuivant lat 
cha^ àvetf moi, le cheval que je 
vais ordoniter qu*onr vous amène 
& s'il vous convient, je vous prie 
de Tacceptcr'de ma main-. « Aces 
Itiots^ die parler tout- Basa Fim 
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de fes EGuyerty& Titiftant d'apfè^ 
cet homn^ revint tenatit par 1^ 
bride un cheval Aftdalôus, prefquô 
aufli beau que Bsfyaf d , & légeË 
comme Rabicaïf 2 Fleur<i'Ëpinei 
prie la bride de» mains de foi) 
Ècayei*, 6à voulut la préfeni^( 
elle-mênie nu beau Chevalier, i 
^ Quoique ;Bradand[ant6 e&t hieit 
peu d'expérietfcey les yeux de 1# 
jeune Ëfpagwle dei^nr^t.fi jbrih 
^nj^^ & fon aâiofi fut û vive^ 
ftn fe faifiâam de cette briide pou^ 
U lui doniter ^ qu'eUe ne put s'eiQ) 
pécher dtf foupçonner que Fleur-t 
d'£pine , trompée par les appareni 
ces ^ étoic émue par un festknraQ 
plus vif que celui quUnfpire hûmi 
pie gédéronté r die reçut cctî<k 
l^de avec la gtâçe qui paroit ùm^ 



maintien ôt fa beauté: elle'fâutsi 
légèrement fur lé bel Andalous j 
qui fier d une charge (î belle ^ le4 
va bien des courbettes en s'appro^* 
chant de Fléur-d*Epine : rien ne 
fut perdu pour elle , la légèreté ^ 
Xdk noble du Chevalier , fort 
adrefTe à manier ce bel animal ^ 
furjsnt de nouveaux traits qui Iqt 
pénétrèrent. La Prfnceffe ordonna 
de fouler une nouvelle enceinte'^ 
èci bientôt un vieux, cerf, dant là 
tête bien ouverte portoit jufqueè 
fur fa croupe , fot donné aux dhièns 
qui le lancèrent i grand bruit t 
Fleur-d'Epine ayant Bradamante k 
fbn côté y fé mit à la queue de^ 
chiens montée fur une jument Ara^ 
ht qui devançoit les vents par fii 
courfe. Le cerf^ après s^étre laiffîl 
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^actfe '(^ueJ^ue temps dans letf 
taillis^ débucka dans une petite 
plaine^ & déployant toute lavîtefTe 
de fes jambes légères ^ H laifla le? 
les chiens & les piqneui^s afle^^ 
loin derrière ^ & d^panit à leurv 
yeiix en traverfknt dette bruyère ^ 
jnais il fut fuivi de bien plus près 
par Bradâmame > un feiïl mot que 
Fleur-d'Êpine avôit ék en fm&înt 
Semblant d'ânknerfajumetitVàvob 
£ût partir l'Ândalous coàrme ml 
€rait ; il avoit emporté la Guerrière 
qui Êdfoit de vains efforts pour le 
retenir y de qui dépailknt lé' eérf , 
entra plutôt que lui (bus Ane belle 
^taie qu-'il traverfa falis ràllentîlr 
£à courie. firadamarite comment 
.4joit à s'effrayei' , voyant que ce 
;^ugueu^ animal^ étoit prêt à Tem^ 
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jpprter entre des buiflbns épais ^ 
Iprfque Fleur-d*Epîne qui ne Ta^ 
voit point quittée d'un pas ^ Tarn 
rêta d'un feul met. Bradamantç 
occupée feulement du péril qu'el- 
le avoit couru ^ craignit de l'eAi 
fuyer encore , & fe «jetta légère*»* 
ment à terre pour voir (i la bride 
étoit bien attachée: elle fut affex 
furprife de voir Fleur-d'Epine ^ 
près d'elle ^ qui defcendit en riant^ 
' & qui lui dit : )» Je me fai biea 
mauvais gré de ne vous avoir pas 
dit que cet p^cellent dieval qu& 
fai drefTé pour mqi s'çmporte quel-> 
iquefois; cependant ^m^en fei^ 
fouvent y un feul mot m'en rend 
la maîtreffe^ & dès que je lui dis 
P Arrête ^ beau cheval ^ a il obéit à 
fB^vohii mâsj (htixlit^e avec 
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. ^es yeux plus vifs que jamais^) 1^ 
chafle eft loki encore , & le cerf 
6 eft trop fort longé pour n'avoiç 
pas mis les chiens exi défaut ; nouç 
ibmmes échauffés d'une cdurfè (t 
longue & fi rapidç 3 afleyons-nous 
un moment fur l!herbe en attenr 
dant que le bruit des cors nous 
appellera. 

i Malgré toute rkii>oGencê & 1^ 

pandeurquirégnoient dansle cœur 

de Bradamantc , ce dermer trait- 

i'éclaira fur les fendmens & les 

.projets de Fiegrd'Epîne; elle nç 

-douta plus que la jeune Efpagnolfe 

. promise à s'eaiflammer y ne Teût 

i écartée volpntairienien( de la chaC- 

; fc ; elle en rit intérieurement , ^ 

I cependant elkiè trou va bienenj- 

«bacraifée ; eâe , ne Vçat: ppji^t . é|é 
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îfe foutetiir ThoAneur des jeunes 
IPaladins François , les armes à la 
roain; mais voyant bien que fes 
cheveux , coupés' par rHerrhîte , 
^voient trompé la Frincéfle, elle 
léta pfomptémént fbri cafqiie , èG- 
pérant que U délicaçiffe de fes 
traits détruiroit Tillufion de la krù- 
fible Fieiiir-d*Epine ; elle n*y gagna 
rieii î Une cotjrfe fi rapide , fon 
embarras, faifoient briller de H 
vives couleurs fur fon teint , que 
Fleur-d'Epine les prit pour être 
celles du deftr ^ & ferra bien ten^ 
drement f» main. Tout concourut 
dans ce momçQt à troubler telie^ 
rnent k bonnç & çharmantç Bra«- 
4amante , que je crois que les Lec- 
teurs auront pidé de l'embarras où 
Xç BeriU la laiiTe ^ ea terminant 



t 
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luruiquçniçnt fpn Poëme ; hia7# 
jaous les prions de croire que Vka 
liofte fut trop jufte & trop galant 
pour nç p)as ôrer Brad^nutnte avec 
ïicmneur de cette aventure 9 ai 
pour n'avoir pas amené les évé-^ 
nemens au f>oin$ id'^npêcher la 
fharmantç Fleur-d'Epine d'être la 
4upe de TAmour , fie d^ ne pas 
recevoir de ce Dieu le {Mrix fie Is 
ipbut qu'il Revoit à fçs çhzfmès^ ^ 
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